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LA TENTATION DE LAlUMIERt: CHEZ FERNAND OUELLETTE 

La lumi~re est la dynamique qui informe tout le paysage 

ouellettien, c'est par elle qu'il situe son être au monde et fonde sa 

parole. Le principe de sa poésie: la Fulgurance. Sa forme: "le chànt 

soutenu de l'obscur". Son dM;: "piêger la lumière, aujourd'hui, au 

coeur du présent et de l'histoire". Son destin: une lumière "b1ess~e", 

Le regard 3 la fof's thêmatique et psychanalytique que nous 

avons jeté sur les différents paysages de l'écrivain nous 'a permis de 

(~@couvri r qu';; cêde ; une doub 1. tentati on: tentation prometheenne qui 

se manifeste ~-hez lui par une sorte,~ sacralisation de l'écriture 

{l'~cr;ture devient le g'rand "feu" 00 se brOle l'!me in'surgée en tentant 
, 

d'affirmer son identité profonde) et tentation icarienn>e de fuite dans 

l'ima~ina;re qui constitue une entrave permanente 3 une véritable incar-

nation" Les rHérences incessantes A la lumare seront toujours une ten-

tation parce que l'écriture ouel1ettienne dit davantage les Ildéchirures 
-t 

de l'éclair" et l~s "plongées dans le noir", 

Bref, la tentation de la lumi~re, c'est le désir de vivre 

l'intégralité de la condition humaine dans une 'umi~re qui n'exc1ut plus 

rien. Tel est le défi. nous sembl e-t-il. que cette oeuvre tente de re-

J' lever. 
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• LA TENTATION DE LA LUMI ERE CHEZ FERNAND OUELLETTE 

. t 

L1gitt 1s the driving force behind the entirety of the 

Ouellettian l iterary landscape~ through it he can situate his existence 

in the wor1d and base his words. The principle of his poetry: "la 

Fulgurance". lts form: "the sustained chant of dar?ess". His 
~ 

challenge: to trap light, today, at the heart of the present and of 

histary". His destiny: a "wounded" light. 
J 

have cas t 

The giance. at once thematlc and Psyc!'lO-analytic, whictr)e / 1 

on the writer's di fferent l iterary• landscapes has allowed ~ J 
ta dlscover that he succumbs to a double temptat;on: a Promethean 

temptation wh1ch appears in his work as a kind of sacral ;zation of 

writing, (writing becomes the great "fire" in which the insurgent soul 

1s consumed while attempting to assert its profound identity). and an , 

lcarian temptation, a flight into the lmaginary which constitutes a 

permanent 1mpediment to genuine incarnation. The unremitting references 

ta light will always be a temptation because Ouellette's writing speaks 

more of "rifts of l ighhing" and of "plunges into darkness" . 
.,Il 

In short, the temptat10n of 11ght is the desire to live the 

entirety of the human condition in a lfght which nO'""\onger excludes 

anythfng. ft would appear to us that such 1s the challenge that his 

work attempts ta take up. 
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Nous, avons adopté. tout au' 1 ong de notre trava il;, es abré-

viations suivantes pour les oeuvres de Fernand Ouellette. 
\ 

EV 

AR 

ON 

ENT 

Essa i s 

Edgar Varêse (Montrh1/Paris, HMH/Seghers, 1968). 

Les Actes retrouvés (Montréal. HMH, coll. jIConstante~", 
1970). ' 

Depuis Novalis, errance et gloses (Montréal, HMH, coll. 
"Reconnai s sances If, 1973). 

, 
Jou rni 1 dénoué (Montr/!a 1. Les Presses de l'Un i vers ité 

de Montréal, "Prix de 1 a revue 
Etudes françaises''', 1974). 

Ecrire en notre temps (Montréal, H~1H, cOl,l. Constantes, 
1980) . 

Roma n's 

\ 
\ 

Tu regardais intensément Genevi~ve (Montréal, Editions 
Quinze, coll. "Prose entUre", 1978). 

Il, , 

La Mort,.llive (Montréal, Editions Quinze, coll" "Prose 
enti~re". 1980). 

Poés i e 

: Poésie (1953-1'971) (Montrêcll, Editions de l'Hexagone. 1972). 

Nous utilisons toujours cette édition. Cette rétrospective 
regroupe les recueils et les textes suivants: 

AS 
~ 
.B. 
SM 

Ces anses de san~ 
Séquences de , i al e 
Radiorafhies 
Le so el sous l a mort 
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Dans 1 e sombre ·S 

Evênements 
- [e Pêr1e1e .' 

La Terre d' 00 
Le ,20ême et 1e ~oêt igue 

~, . 
: " 1';, ,ailleurt! la lum1~re,(Montréal, rdi ions de l'Hexa-

... gone, l 977 ) . 

A découvert (avec une aquatinte originale d 
Tremblay) (Quêbec, les 
Parallèles, 1979). 

Au moment 00 nouslterminions cette étude paraissait n 

eil En la nuit, l'a mer (poèmes 1972-1980) (Montréal, Edi ions 

âne, 1981). Cette r.~trospect1ve comprend: 

IAL 
ËNM 
o 
!Q. 

lC1
f 

ailleurs, la lumière 
En a l'luit, la mer 
Oêaard / 
Aêcouvert 1 

~ 

Il n',est pas tenu compte de cette rétrospective crans notre 

essai. \ ur tous ces ouvrages, le numêro de la page suit alors les 
\ 

a brh i a t i~ s. 
\ 
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Nagu!re encore j'allais trébuchant sur les 
ailes de mon double. Mal dégagé de mon 

, cocon, je n'avais pas·coupé les fils de 
lum1!re q~i me liaient aux "esprftt qui 
rOdent ". Certes, j 1 entenda i s bien 1 a 
pleine respiration de la mer, ~a voix de 
la source, mais je nlimaginais pas d'autre 
féérfe, d'autre forêt intemporelle 00 me 
perdre, que le paradis vertictl au bout 'de 
l '~tre, tout peuplé d'anges et de visages 
subl imes. Informe, pHri de na'veU et de 
fragilité inhumaines, j'avais pris l'étroit 
sentier qui mêne 1 la montagne; attiré par 
la seule trace de la lumiêre du Tabor, la­
quelle, je le. sentais, n'avait abandonné ni 
l l'espace ni le temps. Ces traces nlêtaient­
elles pas les signes de 11 Invhible, 'les­
quels, pour'moi, avaient remplacé les 
"dieux" de H6lderlin? 

Et lorsque ce double m'est apparu dans toute 
sa,gloire, j'ai cru que mon être éclaterait 
sous la pression de la fulgurancej comme si 
une énergie ineffable avait dissous mon 
noyau en un long fil dlArfane qui me guide-" 
rait 3 jamais parmi les hommes et leurs idéo­
logies. ,Cela's'était passé au sommet d'une 
montagne dont il semble que 1 Ion ne pûfsse 
s'éloigner irrêmédiablement, de jour en jour. 
mais dont la cime, en réalité, irradie a ja­
mais au 'secret de la mémoire. 

Ecrire en notre temps •. p. 45 ... ' 
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N'~i-je, étE1 trop souvent 
le convive des dieux? 
L'adorant d'ès 1 um;~res? 

(IAL, 20) 

-- - ----...--

Pour pénêtrer dan! l'univers imaginaire de Fernand OUéllette, 

et comprendre l'éclatement soudain de sa vie intérieure. dont l'expressfon 

s'inscrit dans une forme tout aussi !c1atée, "'1 faut pouvoir montrer que 

TOUT S'ÉTABLIT PAR LA LUMIÈRE, ce "sang du regard". Telle est la dynami-

que qui informe tout le paysage ouellettien, son "hypoth~se" de vie et'de 

parole: 

1 umi~re 1 

La lumi~re étreint si douce, 
qu' e 11 e oeuvre tel Un presJo i r . 

(TD. 247) 

Certes, il existe beaucoup d'écrivains qui G'ht écrit sur la 

On peut rapid~ent évoquer cer:,taines pages de- Camus sur les-

" quelles rayonne "un soleil invincible", la splendeur de la crêation dê-

crite par cet esprit d!vorê de 1 umi~re que fut Claudel, et pl us pr~s de 

nous, 1 a poursu He pl us secr~te de 1 a 1 umière chezo Ungarett; . 

1- Cf. L'excellente !tude de Jean-Pierre Richard intitul~e Onze études 
sur la poésie moderne. paris/, Seuil, 1964.00 il expose "l'éclair 
qui dure aë=René Cha-r-lL,U~bre lumineuse d'E1uard ll

; le "feu 
créateur" d'Yves Bonnefoy; la IIchaleur v,aeante" d'André du Bouchet. 
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A l'instar d'Ungaretti surtout, la vraie passion de Ouellette' 

. est la lumi~re sous toutes ses formes: reflets. !clairs. lueurs. murmures. 

parfums. Le principe de sa pOêsie: la Fulgurance 2. Sa forme: "le chant 

soutenu de 1 'obscur". Son dÙi: "piéger la lumi!re. aujourd'hùi. au coeur 

du prêsent et de l'histoire" (~Wt, lS3). Son destin: une lumi~re blessêe. 
" 

A travers diff!rents chemins (errance et tension de l'écriture), toute 
. . 

son oeuvre porte la "trace" de cette illumination qu'il a eue un jour 

d'avril 1951. "la 1umi~re est le fil conducteur de mon oeuvre", dit-il 3, 

lors d'une émission M1é)lisée a la radio d'Etat. Tous les rapports qu'il 

!tablira avec le temps, la nature, la femme, le pays, l'autre, le monde 

et Dieu impliqueront 1e"travail de la lumi~re. 

La lumi~re devient ainsi la pulSion fondamen'ta1e, c'est-~­

dire "e travail incessant du désir, le phantasme dominant, ce que Charles 

Mauron a nommé "le mythe personnel de 1 I écrivain": 

,) 

2- La fulgurance, cette "foudre noire", est cettemêtaphore physique et 
êlectrique par excellence qui d!finit une poétique travaillée 
par des éléments de rupture (principalement d'ordre syntaxique et 
prosodi que). A ce sujet. Pierre Nepveu !cri t: "la ful gurance 
constitue pour Ouellette le choc initial. ce qui l'arrache d'un 
seul coup. irrationnellement, au silence. Cet éclair marque le 
surgissement de 'l'autre voix' dont parle Octavio Paz: parole, 
sans sujet. parole de l'inconscient, de l'éros, de l'ailleurs. 
Cette fulgurance est paradoxale: elle rompt le silence, mais 
en faisant taire le sujet; et la parole qu'elle fait entendre est 
elle-même silencieuse. discontinue, trouée, décentrêe" .(p. 99). 
"Une poUique de la tension: l'oeuvre de Fernand Ouellette" In: 
Les Mots ~ l 1 écoute. Poés; e et silence chez Fernand Ouell ette-. 
Gaston r~iron et Paul~rie lapointe. Québec, Presses de l'Univer­
sité Laval, coll. uVle des lettres québécoises", no 17,1979. 
pp. 21-110. Cette étude de Nepveu nous a grandement aidée a éla­
borer notre propre discours sur Ouellette. 

(~ 3- lors de 1 1 émi ss i on Fermles d' aujourd ' hui, 1 e 27 décembre 1 978. 
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Ce que j'a; nommé le mythe personnel de l'écrivain 
ni est ri en dl autre en effet, que son phantasme domi nant, 
représentant la structure de sa personnalité inconscien­
te; et plus ou moins r~évoqué par chacun de ses ,efforts 
de crhtio.n. L'oeuvre nlest nùl1ement réductibfe A ce 
rêve, mais ~e dernier participe a sa création. 4 

Llun des moyens les plus efficaces pour connaTtre llâme dlun 

hOllllle, c'est de pass-er en revue ses différents paysages intérieurs et ex'" 

t~r;eurs,: ceux dont il esp~re se 'délivrer, ceux qu'il aime rêver et qui 

lei nourrissent. Bref. le paysage c'est l'auteur lui-même comme sujet et 

" 
,objet de sa propre écriture. Les trois paysages que nous allons évoquer 

, 
traduisent ce désir irrêpre'ssible de l'écrivain de relancer la vie vers la 

lumi~re, n 00 le corps, l'es'prit et l'!me ne doivent plus être dissociés. 

le premi er paysage nous rév~ le un ICI dévas tê. Le corps ne 

trouve plus son accord avec la vie. La' condition humaine est vêcue alors 

come une ambiglJ1té congénitale 00 la chair' emmure 11 homme dans une opaci-

" té d~sespérante. Pas de sentier. peu de lueur: l'existence est toute li-

, 

vrée au royaume. de la nuit entepdue au sens malêfique du terme. Seule la 

projection ima9inaire d'un soleil souvent "illisible" vient assurer la mar- ( 
. 

che du po~te qui ressent fortement l'exil du corps. 

Le second paysage évbque un "ailleurs" ardelllJlent poursuivi. Le 

po~te nqus cOQduit 'dans le pays du bleu et du blanc, univers mythique dans 

lequel se projette son ~sprit pour se consumer ensuite dans le tourbillon. 

qu:n a lui-m~e suscit~ . 
.l\ 

4· Charles Mauron, Le 'Dernier Baudelaire. 
'\, 

Paris, José C()rti, 1966, p. 63. 

1 
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Enfin, le troisi~e paysage confinnera la n~cessit~ d'une ré­

concil iation avec le réel: l' §me. tierce réal ité.., fera gaOter au po~te 

lIune esp~ce d'éternit~ terrienne" dans le havre du Tabor. Mais il n'y a 
!' 

pas sur cette terre de béatitude d~finitive: l'Hist~ir,e est la et chaque , 

histoire individuelle aussi. confrontées a la finitude, a la mort. Le 

poete doit constamment t 7h'ter de remonter l'abTme de la mort. de l'his­

taire. pour pouvoir s' enY01,e; en pl eine l umi~re. 

.. 
Parmi les poHes qUébécois de sa gênêration, -celle de l'Hexa-..... 

gone (1953) et de 'la revue Libertê (1959), Ouellette ~st pratiquement le 

seul 3 poursuivre a la fair l'élaboratil'm d'une oeuvr! poétique et d'une 

oeuvre critique aussi riches et complexes l'une que l'autre. "L'essai 
(/) 

me paraTtun crel\lSet de 'combustion' verbale" (ENT, 37), êcrit 

Ouellette; "n'estwce pas un genre 1 ittéraire on devrait exceller l'apol­

linien?" (lLQ. 196) pr~cîse-t-i1. Son recours a la forme romanesque mani­

feste ce dêsir d'app~o'fondir et d'élargir son registre. Mais quels que 

soient les ~poques et le tissu descriptif, Ouellette pour~uit la mêne 

quJ~te : tout ton ~tre 

l es forces dil) ombre. 

et tout~son art appellent la 1umiere et d~noncent 
~ 

Il est devenu 

un familier de la, lumiere, qu'elle soit dans 
l' oei 1 de l' home, dans l' atmos ph~re ou -dans 
" image poét i que. 

(ARt- 83) 5 

5- Ce qu'il dit Il propos de André Jasmin dans les Actes retrouvEs peut 
aussi bien s'appliquer a hti-mêne. Comme la plupart des cr~a­
teurs. Ouellette parle des autres p'our parler surtout de 1ui­
même. 

1 

..... ,,-"' '''' . ~ 
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Une pOétique de 1 a 1 umi ~re 

Son oeuvre est un projet d'extr@me intensité. Ouellette a 

pris conscience des possibilités de la lumi~re pour exprimer le climat 

spirituel de sa vie et de son oeuvre. C'est ainsi qu'une po!tique de la 

luml!re sera immanente A chaque po!me, a chaque oeuvre et qu'elle se di-

versifiera au fil des ans. Réfléchissant sur son travail de cr!ation, 

Ouellette précise: 

Je dêcouvre que je suis tributaire, dans l'acte 
po!tique, .d'un ~lêment qui sourd peut-~tre de mon 
'archéologie' mais un élêment. totalisant qui vient, 
me frappe, m'actualise. 

(ft, 265) 

Cet él êment , nous 1 e verrons, prendra sa source dans une s ituat; on 

oedi pi enne confl ictuell et non résolue, sous-jacente a touA son oeuvre, 
\ 

et qui marquera l'aventure prométhéenne de Fernand Ouellette. L'êcri-

ture sera le grand "feuil 00 se brOlera l'âme insurgée en tentant d'affir-

mer son ident ité profonde. 
- j 

C'est pourquoi la lumière se dêversera en de multiples réseaux 

de signification. Au sens physique, elle désigne toute source lumineuse 

qui frappe 1 es objets et -1 es @tres, et Oue11 ette y pu; sera l a mat ;~re 

premi~re de son inspiration. Comme nation picturale, elle signifie 

l'éclairage qui "assure ~ la Jais la prêsence des formes qu'elle extrait 
, 

d~s tén~bres, les mouvsments expressifs de l'action et le sens profond 

qui est le noyau spirituel de l'oeuvre" 6 Chez Ouellette, la lumi~re· 

6- René Huyghe, Les Puissances de l'image. Paris, Flammarion., 1965, p~ 68 
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est la grande mattresse de llintensité. On peut affirmer avec Pierre 

de Grandpr~ qui commente les premieres oeuvres de 1 l auteur: 

. Ce sont les tons qui ~clatent, dans des tableaux 
00 le jeu des couleursl~le lexique, projettent une 
1untH!re qui irradie tout le texte. 7 

Enfin la dimension symbolique de la lumière slétend li tout le champ in-

vest; par le désir et 11 imagination. Jouant sur ces trois claviers, 

Ouel1ette a d~velopp~ un r~pertoire lexicographique particuli~rement ri-

"..:,:: che susceptib1e dléclairer les divers aspects de son phantasme: -·"arden-

'1" ce", "fu1gurance", "irradiance ll
, "brillance" et leurs prolongements ver-

baux et adjectivaux. Nous y voyons 'le double aspect de 1~ lumiere: 
" 

clarté qui baigne les paysages et clarté qui illumine la vie intérieure. 

Ouell ette sait capter partout la 1 umi ere·' apparente pour mieux se l iyrer 

li la 1umi~re invisible. Intensit~, tension, concentration sont les ca-

racUres 1 es pl us évidents de 11 image et de ses séquences en vertu du 

pouvoir même de la'lumi~re de varier indéfiniment ses propres imag~s. 

"Parler de lumi~re, clest aussi parler de sa nuit",. comme lia 

souligné Ouellette 8, rappelant qulil a êté éveillé 3 la 1umi~re et li la 

nuit dilns une expérience d'illumination. "Je ne vois qulen percevant les 

7- Pierre de Grandpré, Histoire de la littérature française du QUébec • 
.. Montréal, Beauchem; n, 1969, p. 252. 

8- Lors de l'~mission télhisée a Radio-Canada le 27 décembre 1979, 
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deux ~les. La est l'essence de mon moi et de mes po~mes", ~crit:'i1 dans 
. 

les Actes retrouvés, 22. La nuit J aussi une existence symbolique et, A 

ce titre, elle est .ambivalente: en elle s~- cachent des forces de mort, 

mais en elle se trament aussi le jour et-ta vie. La rhélation de la 

1 umière permet donc d'émerger de la nuit, et c'est entre ces deux pôl es 

que Ouel1ette a construit son oeuvre. 

l 

Recevoir un coup de lumi~re c'est aussi recevrlfr 
un coup de nuit. Et cette nuit est d'autant plus 
terr1b1 e que la lumiêre fut aveuglante. Car ,'etre 
humain est si vaste, que sans cesse, il va d'un 
pôle de la conscience a l'autre. 

(Ali, 14) 

Le lecteur peut constater, dês les premières pages, la nature fondamen-

" ta1ement _dialectique de cette oeuvre. Nous y retrouvons le jeu permanent 

de "antithêse et de l'ant1phrase. "L'image ne peut être étudiée que par . 
l'image ... ", écrit Gil bert Durand qui affirme retrouver sa "fidél ité maté­

rialiste a ce si fructueux commandement bachelardien" 9. Ainsi, en nous 

inspirant a la fois de Bachelard et de Durand, nous essaierons d'êtudier 

l es divers "paysages" ouell ett i ens. 

Pour ce faire, nous tenterons de jeter un regard a la fois 

th!matique et psychanalytique sur la hantise solaire de l'écrivain et sur 

les êlêments qu.i sourdent de son "archéologie". Certès" entre le regard 

thématique et le regard psychanarytique qtte" le-crit-ique prom!ne sur· 

l'oeuvre, il Y a une différence d'objet, de niveau. Au regard analytique 

9- Gibert Durand, Les structures anthrorlogiqUeS de l'imaginaire. 
Paris, Bordas Etude, 1969, p. 1 . 
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correspondent l'~laboration des phantasmes et le travail inconscient du dêsir. 

tandis qu'au regard thêmatique correspond""ette élaboration seconde 00 le 

dêsir se thémati-s,e conme pulsion (laquelle se figure_. se rationalise, se 

symbolise): au lieu de rester dans l'ordre de l'inconscient, 11 devient 

conscient, il se pose, s'expose dans le texte. Le phantasme affleure la 
1 

s1Jrface et peut se lire sans aucune transposition. MIme si le texte est 

charge de secret, c'est! un demi-savoir que le lecteur est conviê. 

Jean-Pierre Richard !cri t: 

,. 

La cr i tique peut Itre ! 1 a foi sune hermêneu­
tique et un art combinatoire .. Elle dêchiffre alors 
en r!unissant. Ce faisant, elle n'agit pas par 
prêjugê, mais tout au plus par hypothl!se; loin de 
poser sur l'oeuvre une grille illlnuable, elle se 
laisse tr~s librement aller dans l'objet qu'ell~ 
prêtend comprendre, confiante que ce lui -ci saura 
bien de lui-même, et par le seul bonheur de sa 
prêsentation, lui signaler le dessein virtuel de 
sa cohêrence. 10 

Pour atteindre cette cohêrence, nous nous attacherons surtout 

! dêve10pper le regard thêmatique 00 le phantasme est construit, structurê, 

Il poêt i quement" organisê selon une distribution des impress ions cênesthé-

siques que le tracê dans le tissu de la description ou du récit cherche a 

prêciser avec un maximum d'1ntensitê. Mais nous sortirons quelque peu du 

champ thêmatique pour esquisser une brl!ve expl ication psychanalytique 10rs­

.re nous ferons face! un rêseau d'obsessions qui nous sembl ent rel ever de 

l'inconscient de l'êcrivain. 

10- Jean-Pierre Richard, l'Univers imaginaire de ~1al1armê. Paris, 
Seuil, 1961, p. 1~. 

", 



( 

( 

- 9 .. 

La coht!rence de l'oeuvre de Ouellette tient! ces deux images 

axiomatiques que l'auteur.\esquissait dt!j! ,au dt!but de son oeuvre critique: 

Ai nsi, un po~te, un musici en et un pei ntre seront 
d'autant plus tragiques qu'ils sont !veill~s a la 
1umi~re et a la nuit; qu'il y a passage, chute du 
solaire en nocturne, ou ascension fulgurante et 
~phêm~re du nocturne. 

(~ 14) 

les termes "chute" et "ascension" servent de base) un systême de d~duc-

tion. Selon Gilbert Durand, "l'ascension est imagin~e contre la chute 

et la lumi~re contre les tt!n~bres" 11, et plus loin: "La chute apparaTt 

m!me comme la quintessence v~cue de toute la dynamique des t~nèbres" 12 

alors que 

l'ascension constitue donc bien le "voyage en soi", 
le "voyage imaginaire le plus réel de tous" (citant 
alors BacHelard) dont r~ve la nostalgie inn~e de la 
verticalite! pure, dV dt!sir d'évasion au lieu hyper, 
ou supra, céleste. 3 

A 1 a 1 umi~re de ces remarques, nous Habl ; rons 1 e l exi que ope!ratoire des 

structures. Puis dans une étude diachroni que des thèmes; nous nous de-

manderons quels sont les lieux, les substances, les matil~res investies 

par le d~sir et l'imagination, quels sont les mouvements privil~gi~s qui 

11- Gilbert Durand, Les structures anthropologiques de l'imaginaire. 
Paris, Bordas Etuae. 1969, p. 178'. Cf. chez Ouellette: 
"11 y a dans ma façon de penser et d'imaginer une tension, un 
besoin de verticaliU et d'abTme venant de ma nature de 
schizomorphe" (JO, 74). 

12 .. Ibid .• p. 122. 

13- Ibid., p. 141. 
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organisent le paysage ouellettien. 

Nous ferons donc appara'ttre la polarisation constante de catt!-

gories d'images et en soulignerons l'êvolution, la transformation, la con­

vergence·et la dégradation. Les symboles dorninant~le soleil, l'arbre, 

le fleuve. 1 lange, l'aile, l'oiseau, la montagne) sont valorisês négati-

vernent ou positivement par Ouellette selon leur fonction dans l'oeuvre. 

Come le souligne Jean Starobinski, dans la préface des Noces de Pierre 

Jean Jouve: 

L'oeuvre de pOésie (et par extension toute 
l'oeuvre de Ouellette) -- exploration du sens 
dans le corps opaque du symbol e -- est l' expres­
sion m!me de la condition mixte du dêsir. Le 
poême est gorgé d'un matériau inconscient aussit~t 
ressaisi par l'effort conscient de l'art. Il com­
porte une face d'ombre et une face de 1 umi êre i il 
est l'oeuvre de f'ér~4 obscur luttant pour venir 
a l a transparence. 

Ces images, quelquefois cruelles, nous les rencontrerons tout 
,~ 

" au long de cette oeuvre admirable. tels des "vestiges" prt!cieux de la vi-

sitation fulgurante. Elles tt!moignent de l'insatisfaction irréductible 

d'un !tre a 1 a recherche de 1 a tata 1 Hé de 1 1 Etre, d'un être qu i ressent 

vivement son époque .comme un mal et n'en continue pas IrI10fns d'ÉCRIRE EN 
'I I, 

NOTRE TEMPS. Il 

!' 
0'00 cette oeuvre qu'il est impossible d,e/çomprendre en dehors . 

de sa référence constante a la transfiguration, a la vision du Tabor qui 

14- Pierre Jean Jouve. Noces z suivi de Sueur de sang, prt!face de Jean 
StaTobinski. Paris, Gallimard, coll. uPot!sie ll

, 1966, p. 20. 



,/ 

r" 

( 

c' 

-- .. • • •• 4 , - . 
• 

• 11 -

t 

peut tout aussi bien être lieu de transformatfon ou paradis rhé, ce qui 

fonde notre hypothêse de travail: LA TENTATION DE LA LUMIÈRE CHEZ 'FER­

NAND OUElLETTE. Cette tentat ion prométhfenne de s' fga 1 er 3 " f nte 11 f-

gence divine ou du moins de lui ravir quelques êtincelles de lumfêre, qui 

/ se manifeste chez Duel l et te par une sorte de sacral fsatfon de l'écriture. 

est aussi tentation fcarienne de fuite dans l'imaginaire. Bref, la 

tentation de la lumi~re. c'ést le dl!s1r de vivre l' inUgral iU de la 

condition humaine dans un~ 1umUre qui n'exclut plus rien. Tel est le , 

défi, nous semb1e-t-fl. que cette oeuvre tente de relever. 

, 
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LE PAYSAGE INITIAL 

Le plus grand drame spirituel et charnel de l'homme'lc'est 

de perdre ·contact avec le fond de son être, la 00 il trouve cet accord 

décisif avec lui-mêne, la vie. les autres et Dieu. D~s les premiers 

poêmes qui ouvrent le premier recueil de Fernand Ouellette s'Alêve le 

paysage 1 de l'ame d~chir!e parce que priv~e de lum1êre, c'est-l-dire 

de sens. D~s lors s'instaure la thématiq,ue de la nuit pour traduire 

l'exp~rience des ambiguh~s tragfques de 11 ~ondition humaine: conscien­

ce aigue de la finitude. de l'~ph~mêre et de la vuln~rabi1ité. 

1- Il i rte ici de préciser la notion de paysage. 
E~ plus dei d.és1gner la description littéraire de quelque site 
ou' spect naturel. le paysage peut, par analogie. signifier 
le ond, du tableau de la vie humaine. On pense a Verlaine 
qu 1 écriva 1 t dans Fêtes galantes: "Votre âme est un paysage 
choisi". {Clair de lune. tiré de Oeuvres oét1 ues. Paris, 
Editions Garnier Frêres, 1969. p. • Cet éclairage de l'uni-
vers intérieur par référence a un aspect du monde extérieur se 
retrouve ,fr~quemment dans la littérature. Mais Jean-Pierre 
Richard, dans une excellente étude intitulée Paysage de Chateau­
briand. Paris, Seuil t 1967, a développé la notion de "paysage" 
! partir d1un inventaire des th!mes de retentissement dans l'en­
semble de l'oeuvre d'un auteur donné. Il IlItrft: liMais il fau­
drait ainsi saisir 1 'organisation relative de ces divers motifs, 
leur l1aison, ce qui les compose en paysage" (p. 115). Ce qui 
s1gnUie que dans l'univers imaginaire d'un êcrivain. nous re­
marquons toujours certains thèmes dominants dont le retour. dans 
ses oeuvres successives ou dans la même oeuvre indique les lignes 
de force de son imagination de telle sotte qu'ils nous dlllvoi1ent 
un ou des paysage(s). Nous retiendrons toutes ces acceptions au 
cours de notre trava iL 
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Hais Fernand OUellette a, pl us que personne, conscience de son 

propre paysage, paysage ardent du souvenir, rappel nostalgi'que.des expé­

riences qui lui ont jadis "br01~" 1 lame, et paysage actuel 00 dans le 

pr~sent et la quotidiennet~ "pleure la 1umi~re" (~, 13). 

Quel qu'il soit, Te paysage est ici presqu'exclusivement 
~ 

fonction de la lumiere. Ainsi, la mont~e du soleil, thême le plus lour-

dement chargé de significations dans son oeuvre, viendra éclairer ces 

paysages qui, chez O.uellette, participent! deux plans: celui 'de la réa­
~ 

lité et celui du rêve. la lum1!re, chez Ouellette, serait-elle autre 

c~ose qulun baume sur du non-sens? 

A- l'~b1ouissement inftia1 ou la perception ouellettienne 

des deux pôl es de 1 I,~tre: 1 umiêre et nu ft 

/-. 
Ferna~d Ouel1ette siest soùvent arrêt~ dans ses oeuvres criti-

\ 

ques ou dans son Journal dénoué a cette exp~rience primordiale qui a 
1 

orienté sa vie d'homme et son écriture. 
~ 

li auteur écrit: 

Clest un jour d'·avril 1951 que j'entrai en 1umiê­
re, au-del! ou en-deça de mes sens, comme si mes 
yeux n'étaient pas ceux qui voyaient, comme si mes 
mains n'étaient pas celles qui touchaient. ' 

(~, 37) 
, , 

• 

.... 

, 

i 1 

1 
, 1 



( 

) 

( 

? 

. - .. -- ~- - ---- ---"'C",....--..-... --............. ....--... • ....,. ........... ---" 

- 14 -

Due 11 ette prêc he que cette ex pêri ence dura qU'el ques heures et que 1 es 

effets se dissipèrent peu a peu en deux jours. Rten, semb1e-t .. l1 , n'avait 

pr~parê cette expêrience d'illum,ination a la fofs"métaphysique et psycho­

logique. sinon, cOl1l1le il le laisse entendre dans Les Actes retrouvés: 

..• Certains êlans vers la lumière, ( •.. ) 
certaines intuitions surgissant de la supra­
conscience sont possibles et imaginables; 
mais ils ne 1 e sont que parce qu'ils sont 
nourris par la blessure de la privation. 

( • 23) 

Cett~\xPérr'ience d'illumination tr. uve son ~cho dans le der-

r roman de l '"auteur intitul é .;;.;;;.....;...;..;;;.;..;;,.-,..:.,;..;;. raconte 1.' i11 umina-

de Jean. le peintre: 

Vers tr :fs heur'es, je me suis avaneê vers la 
fenUre, s é par une 1 umi!re qu i habi-
tait l' u tandis que le soleil déclinait vers 
l'oues Il semblait impossible, apr~s l'étouf­
fement grisftre. que cette eau visible. 11 parmi 
1 es arbres 1 fOt frappée par tant de clartê. On 
aurait dit une puissante joie solaire. Une dt!­
chirure dans l'épaisseur du jour. 

(tri. 13) 

Certes, la lumi!re peut garder toute sa valeur matérielle mais l' inten­

~itê de l '!!vocation donne ~ ces lignes une véritable valeur "ill~mina-

tive" . 
c' 

Toujours dans 1 a ml!me veine. la voix du narrateur poursuit: 

Aérien, il allait hors de son corps et de Sa mé­
moire. Forme ultime d'une 1 i nfe de dieux 'U1 n'au­
raient pu-avoir é dêm!lês qu'avec la lumil!re vive. 

( 2- C'est nous qui soulignons. 
1 

\ 
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Dêja ici s'élabore la structure mythique qui formera, croyons-nous, l'os­

sature de l'oeuvre de Fernand Ouell ette. Les mythes, dit-on, afdent a" 

safsir le fil d'Ariane qui'tissent divers écrits. Le Choix de la lu-

mi~re conne th!me fondamental de son oeuvre marque le début de l' aventu­

re promUhêenne de Ouellette par laquelle il tentera d'inscrirë sa dé-

marche dans "la lignée des dieux". On peut d!s lors percevoir une simi­

li tude d'expérience entre l'auteur et son héros. Jean, et dire de 
c , 

Ouel1ette ce qu' fl écrit ~ propos' de Jean: 

Depuis cet apr~s-midi de septembre 00 la lu­
mnre 1 ai avait ouvert l e re~ard avec l' fnci sion 
vive de l'esprit. Jean croya t avoir trouvé sa 
vo1.e, son es,eace'hson lan.9age. • 

(MV, 39) 

Ces derniers mots ont toute leur importance. Il s font écho au diséours 

de maints "illuminés". 

A l'instar de Descartes (10 novembre 1619), de P'asca1 (23 

novembre 1654), de Novalis (13 mai 1797) et, de Valéry (5 octobre 1892), 
-

Ouellette venait de vivre un éblouissement qui lui "brOla l'Sme lt
; il-

connut "sa nuit". Par nuit, on entend général ement la rêvél ation subite, 

c, imprévue, dans un climat de crise ou de recherche passionnée, d'une orien-

tation radicalement neuve qui change le cours d'une pensée ou d'une vie. 

Cette expêrience est de l'ordre de la gratuitê. La vision qui en émerge 

débouche dans la conscience du sujet et obéit au dynamisme de cette der-

nilre. L'urgence existentielle qui en résulte s'appuie sur le dynamisme 

spi rituel de l' il1 uniiné. 

, 
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Depuis la radiation de la Fulgurance, de 
l'étincelle qui embrase, s'organise et s'!bran-
1 e un mouvement d'images et de sons en marche, 
en montêe, en ouverture vers l'Etre. 

(PP, 263) -
écrit Ouellette dans Le Poème et le Po~ti9ue. C'est dire que Ouellette 

a eu, l partir de ce moment, 1 e vif sentiment que former un po~me serait 
, -

aussj pétrir son être véritable et que ce patient et long travail n'est 

pas sans analogie avec la vie mystique elle-même. D~s lors~ ,il a su 
. 

l'importance de la lumi~re, du soleil, pour la vie non seulement physi-

que mais spirituelle. 

L'illumination vécue ce jour-lA a été d'une qualité suf-

fisante pour nourrir toute sa vie et son oeuvre. C'est ainsi qu'il 

écrit: 

Ainsi je me confie a' la TRACE D'UNE LUMIÈRE, 
je tente d' ac1hever l'être uni que que je sui s. de 
continuer la marche difficile vers la pUnitude, 
vers la souveraineté. 

(AB, 33) 

"On peut y voir ,colMle une sorte d'élection divine oil, chéri des dieux, . 
11 se voit appel~ ~ révéler a 1 'homme et au monde' leur dimension lumineu-

se quand tout concourt! les enténébrer. Ouellette est conscient que ,ce 

peut être 13 une des missions dévolues a~x po~tes. comme on se platt l 

le rappeler soyvent. Et cORllle Jean,de la Mort vive, "il savait que son 

illumination le nourrirait jusqu'lla nn" (!:1Y., 154). 

le souvenir de la lumi~re brève ne cessera de hanter 

" . 

, 
... 

, 
~ 

1 

1 
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l't!crivain. Conme Camus, dans 1 lEtê, il peut s'écrier: "Que faire si 

je n,lai de m~moire que pour une seule image?" 3 la mt!taphore de la lu-

mi!re, d~s ses premiers ~crits. sera cette seul e image. 

A propos de son oeuvre, Due 11 ette pourra dt!sorma i s pa-rl er 

d'un apprentissage par cette "illumination-irradiation/t (!lQ, 49) si pro­

che de celle de Novalis qui écrivait dans'les Hymnes ~ la nuit: 

"Plus divins que les étoiles ,scintillantes sont les yeux infinis que 

la Nuit a ouverts en nous'I 4. Les "yeux infinis", ce sera la connais­
i 

sance acquise par llillumination qui va tenailler sans cesse la conscien-

ce de Duell-ette et 1 ui donner ses mei11 eures oeuvres. 

Ainsi Ouellette recherchera trois qualités qui lui~emblent 

essentielles ~ la poésie: 

.. 
(. .. ) Le son, le sens et l'irradiation presque lu-
mineuse du son-sens 
(. .. ) 
un simple jeu de la lumi~re peut déclencher un 
po!me, une sorte d'étincellement de la lumi~re 
sur les feuilles 5 ' 

disait-il a No~l Audet, lors d'une entrevue. 

) 

3- Albert Camus, L'Eté. Paris, Gall imard, 1954, p. 153. -
4- Les Hymnes A 1 a nu' t, Cantigues. Paris, Âubier, coll. 

p. 81. 

, 
~. - -

Bi li ngue, 194~, 

5- No~l Au(let, "l'irradiation poétique - Entretien avec Fernand Ouellette" 
!!!..: Voix et images, V. 3 (printemps 1980), R,p. 438-~40 .. 
Outre l'entrevue, cette t!dition comprend six po!mes 1nédlts de 

~ Oue11ette, deux ~tudes sur Duellette et une bibliographie qui 

(
_ ' comp1~te celle qui avait étê êtablie~ la fin du Journal dénoué 
_ en 1974. 

, 
r 
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çertes, 1 '!blouissemeni premier lui a fait percevoir autre 

N'a-t-il pas !crit ! François Hertel qu'il avait reçu a ce moment-
, 

coup de 1umi~re! l'!me"? (AR, 14) L'image est frappante et agit 

sur la sensibilité du lecteur, mais elle' provoque aussitôt l'apparition 

de son cbntraire: 

Recevoir un coup de lumi~re, c'est aussi rece­
voir un coup de nuit. Et cette nuit est d'autant 
plus terrible que la lumi~re fut aveuglante. 

(8!l, 14) 

La mani~re dont Ouellette perçoit ces deux images nous aidera a com­

prendre cOl11llent se pose pour lui le probl~me de la figure antithétique. 

Alors que la nuit est euphémique chez Novalis, elle traduit 

tout l'envers de l 'e~istence chez Oue11ette et c'est ici qu'il rejoint 
1 

Camus lorsqu'il parle de l'Envers et l'Endroit du monde: 

Je fus ,pl ac! ! mi -d i stance de 1 a mi s~re et du 
soleil. La mis~re m'emp@cha de croire que tout 
est bien sous le soleil et dans l'histoire; le 
soleil m'apprit que 1 'histoire n'est pas tout. 6 

". \ , 
"'-

Il Y aurait un parall~le' intéressant a faire entre ces deux auteurs épris 

de lumi~re: d'une part, -Camus qui écrit sur la splendeur du ciel médi-. . 

terranéen tout en dénonçant les diverses formes d'oppression de 1 'homme, 

d'autre part, Ouellette qui ne cesse d'invoquër la lumi~re dans des 

textes "marqués au fer par un regard qui rèssent vivement son époque comme 

6- Albert Camus, L'Envers et l'Endroit. Paris, NRF, coll. Jlld!es",~ 1958. 
p. 14. 

.. 
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un mal" (W, Avant .. propos). 

Pour souligner davantage la parent! qui existe entre les 

deux !crivains, relevons encore quelques passages de Camus qui confir-
• -4J 

ment sa hantise lumineuse: nô lumiêre! c'est le cri de tous ~es per-

sonnages plac!s dans le drame antique, devant leur destin", prof!rait­

il dans L:..il! '7, titre symbolique qui se situe dans le prolongement s!-

mantique de la lumiêre. Et il poursuivait: 

Ce recours dernier !tait aussi le natre, 
et je l~ savais maintenant au milieu de l 'hi­
ver, j'apprenais enf.in qu'il y avait en moi un 
~tê invincible. 8 , 

L'hiver et l'!tê, comme la nuit et la:'lumiêre. sêduisent le poête ou 

l'êcrlvain paT leur pouvoir infini de mêtamorphoses. Ils traduisent 

des !tats d'ame et une certaine vision du monde. Donc, ces figures anti­

thêtiques privilégiêes par Camus et Ouel1ette font pressentir une exis­

tence tragique et tous les efforts d!ployês pour conjurer le destin. 

Clou! a un prêsent pri~ de soleil et ayant a l'ame le sou­

venir dtun bref instant de vie en lumiêre, comment Ouellette ne voudr~-t-

11 pas chercher de nouveau cette ardeur et cette lumiêre? Mais alors, il 

1 ui fi'Udra nexorci ser" toutes l es "nui ts n pour y fai re apparaTtre la 

lumiêre. C'est a ce travail d'!criture qu'il se livre sans cesse depuis 

7- Albert Camus. L'Ete. Parts, Ga"tmard, 1954, p. 155. 

8.. lb; d. -

, 
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le debut de son oeuvre. le principal exorcisme consistera a fust1ger~ 

le présent. la dur!e. l'ici, le corps, puisqu'ils evoquent la mat!ria­

lisation des t~nêbres. la glêbe dont on doit se d'gager. premiêre ten­

tative d'appropriation d'~ r~el qui ne saurait le"satisfaire. N'est-

ce pas la une des fonctions de l '~cr1ture que celle de réduire l'angoisse 
, 

inh!rente ! la dur!e en maTtrisant. par l'oeuvre. la durée elle-même? 

Comme l'êcrit Jean-Pierre Richard: 

La durée. c'est l'espace quotidien en lequel l~s 
corps s'usent, les sentiments s'épuisent. les objets 
se ternissent~ duquel les "dieux" semblent peu a peu 
se retirer. 

c~ retrait annonce le triomphe de la nuit auquelle le poête est confron-

té .. 

B- les tourments de l'1J1111anence d~s l' oeuvre po~tiqu.e 

-... Ma 1 s rendre la 1 umi êre 
Suppose d'ombre une morne moiti!. 

Val~ry 

Ce qui frappe le lecteur de Ouellette, c'est que tout ce 

qui est terrestre semble vou, a l'échec. au mal. a la souffrance, a la 

9- Jean-Pierre.Richard, Onze etudes sur la poêsie moderne. -Paris. 
Seuil. 1964, p. 268. 
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mort. "Car c'est de terre que vient l'obscurité", écrit Victor Hugo. 

On y sent constamment la présence d'une question fondamentale, dou1ou-

reuse, sur le sens de l'existence. Et cette fnterrogatiGn est sans ré-

ponse, comme si l'auteur ne pouvait envisager une réelle incarnation, se 

refusait a l'action par laquelle l'~tre pourrait prendre chair et con-

sfstance dans un temps et un espace donnés. La qualité de l'incarnation 

ou l'absence de celle-ci, comme on le verra, est très marquée par une 

certaine conception du corps et les rapports que nous entretenons avec 

lui. 

~s l a pl énitude du monde également, lorsqu'il 1 ut arrive 
.' 

1 

de la percevoir, il découvre une fêlure, un son inquiétant, un vide, un 

non-sens. L'itinéraire humain e~\ piégé dans un présent austère qui dé-

truit toute possibil ité de bonheur. Dès son origine, l'être de l'homme 

. est marqué du signe de la nuit. "Notre fr@le gen!se est brutale e' noi~ 
re. Le temps ~trit le chaos" (~, 74). La nuit figure non seulement 

l'envers, mais très activement la mort de la lumi~re. Etre sous l'em-
'Il 

prise de la nuit, c'est sentir le néant envahir son existence. Toute 
" 

lu~ière est étouffée. "La mati~re. c'est la nuit", écrivait encore 

Hugo. 

La peinture d'un univers 00 se vit une incarnation difficile 

exige une forme éclatée tant au niveau du' signifiant que du signifié. 

Il faut donc nous interroger sur un autre "paysage", le verbal, c'est-

l-dire sur le rapport de Ouellette ~ son langage. Comme nous le sugg~re 

Jean-Pierre Richard par ces questions qu'il se pose dans son ~tude sur 

.... 

, 
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Chateaubriand: 

Comment rlve-t-il? Comment traite-t-il ce 
nouveau paysage. le v~rbal, qui poss~de sur tous 
les autres l'origina11t~ d1ftre ;\ la fois l'ins­
trument et l'horizon -du sens. le premi,er signi-
fiant et le dernier signifié? 10 " 

En analyse structurale, on dirait que le texte est une chatne. une' 

structure de signifiants qui serait cOl1ll1e animée par le dêsir d'un manque. 

d'un vide. autour duquel un nouveau texte s'ordonne pour le marquer, le 
\ 

1 

masquer •• le combler. 

Ainsi la fonction rHérentielle de la nuit se manifeste au 

"niveau d'un certain lexique 00 Ouellette multiplie les un1t~s verbales, 

les substantifs, les adjectifs substantivés susceptibles d'exprimer 

l'idée de ténl!bres. Fames. couTeurs, gestes, paroles, bref, tout con­

court a traduire l'opacit!, 1 'obscurcissement, le silence; et l'empi-ise 

trop ferme du néant se retrouver~ dans des mots cOffiTe glace. cendre, 

momifier, empierrer, geler, etc. • 
De Ces anges de sang au plus r~cent recueil de Ouell ette i n­

titulé A découvert se dégage une m@me vision négative de l'ICI -- "l'es­

pace par excellence de l'acte existentiel de l'homme" (ENT, 90) -- selon 

les A'Iots mêmes du pol!te. L'ICr, c'est le sol, la terre, le pays, l'en­

vironnement dont chaque position définit une perspective; c'est la vie 

quotidienne dans ces différents lieux, et les différents réseaux de 

10- Jean-Pierre Richard, Paysage de Chateaubriand. Paris, Seuil, 1967, 
p. 161. 
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solidaritf qu'ils 1mpliquent (famille. profess1Qn. relations. etc). P?ur le 

. po~te, L' ICI rfv~le le plus souvent la dhesp~rante absence de la lumi~re, 

le royaume de la nuit au sens le plus mal~fique du terme. 

, ('. L'image de l'ICI dfshuma~isant de Ouellette n'est en r~a11tt! 
qU~ le pendant ant1tMt1que du "13 11 de la pensfe existentialiste. ce "13 11 

qui pose "ftrangeU du monde et ganère cette angois~e que nous rappelle 

Octavio Paz dans ces lignes: 

Conrne la re11g10n, la poês1e part de la situa­
tion humaine originale. l'!tre~la. le sentiment 
d'être jet~ dans ce lia" qu'est le monde hostile 
ou fndiff@rent, et de ce qui la rend prfcaire en­
tre toutes: sa temporalitê, sa finitude. La poê­
sie est une rêvê1ation de notre condition fonda-

;'. mentale, originale. 11 
" . l, 

~ Ces notations spatiales impliquent avant tout une certaine 

vision du monde. Le po~te se sent coupê de son être v~ritable. devient 

Etranger a lui-même, ressent douloureusement sa condition d'exil!!. Mais 

l'on sait fort bien que chaque position dans un lieu définit toujours 

une perspective unique, singuli~re. 

Dans l'ici, qui évoque la proximité, l'espace se concentre, 

l'hol1llle ne fait qu'un avec l'instant prêsent: c'est le'domaine du- "Je" 

qu i peut exercer une certa ine domination sur 1 es autres, sur 1 e monde. 

Par contre, le "U". qui évoque le lointa,in, constitue le champ verbal de 

l'êtranget~, de l'autre, de la diff~rence. ce qui nnus ~chappe plus ou 

11- Octavio Paz. L'Arc et la lyre, traduit de l'espagnol par Rogkr r~unier. 
Paris, Gallimard, eXIX, Les Essai's, 1965 (pour la traduction), 
p. 196. 
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.. 
moins. Ouellette perçoit tres bien qu'en imposant 1 l'espace des signifi­

cations, il introduit des choix qui peuvent le mener 1 des bonheurs d'exis-
, 

tence cOlll11e ! des ruptures d!cisives. Il semblerait ~ue ce soit plutat 1 

ces dernitres que l'ICI renvoie: c'est-l-dire l un espace de l'!chec et 

de la discont1nuitê. L'ICI ne saurait être un espace valorisant. pas plus 
1 

que le "13" qui apparaTt si menaçant 1 Paz. Par contre. Ouellette c~de 
1 

1 la tentation de "l'ailleurs"', autre notion spatiale que nous retrou-

vons dans son oeuvre. L'ailleurs constitue un 'él!ment important du 

paysage verbal du poate par lequel ce dernier Jrecourt ! l'amplitude 

pour transcender sa condition humaine 12 Le poète aspire les ','hauts 

pays du monde" pour fuir l'asphyxie de l'existence. 

L'exp!rience de 1 'opacft~, de la lourdeur. de l'enfermement 

se vit au coeur de la condition humaine. dans la chair m~e de "hollIIIe. 

C'est du corps, centre et repère primordial, que part une infinitê de 

rayons invisibles sur lesquels hommes et choses viennent se situer. 

Qu'est-ce donc que le corps et ces êtranges rapports qui se vivent en 

1ui? L,a manière dont Ouellette se reprhente le corps semble indiquer 

que ce dernier est suspect. qulil est l'ennemi de la lumière. "Ce 

corps 5 i menaçant. quand 1 a cul pabil i U pr~c~de 1 e regàrd Il (IE.!.§., 60). 

apparatt comme le lieu 00 la conscience du poête vit son trouble. 

12- Cf. 

Alors qu'il devrait être "une voie l'''oyale d'incarnation" 

, 
1 

Ici, ailleurs, ra 1umi~re, paru en 1979. 00 la fêv~rie ouellet­
tienne relie l'ici et i 'ailleurs en des poèmes qui traduisent 
une certaine r~conciliation avec la vie. Cette tentation de 
III lailleurs" sera largement dhelopp!e dans le second chapitre 
de notre travail int1tu1ê "Le paysage rêvé". 

.. 
, 
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(IB!§, 60), le lieu de mfdiation dans la qulte de la souveraineU; le corps 

eS,t le plus souvent en situation de Un~bres, et l'Ure s'emmure dans 
, 

l'fpaisseur biologique qui ne laisse filtrer aucune lueur: 

Echec de corps! 
mon COJ!lpS muet 
dans sa bure de vase emmur!. 

(~, 21) 
/ 

Ù~l.., ,r 
" 1 

g~mit le poète. La richesse des images de l'~chec, de la bure (Rtvase, 

du mur, traduit bien cette r~alitf. Et le poème s'achève sur cette im-

ploration: 

Quel ange me rendra 
le haut sentier d''iJn geste plein 
l'ardent pays d'un corps en marche? 

,~, 21) 

, 

L'invocation de l'ange qui suit imm~diate~ent le constat d'~chec exige la 

restitution d'un corps d~livrê de cette·opacit~. source de tous les malen­

tendus. Oue11ette n'aspire qu'a la transparence, et son ~tre r~clame un 

flan et une vigueur exigfs a la fois ~r la spiritualitê et la matêria-

lit!. Ouellette oscille sans cesse entre ces deux p~les. C'est que Sa 

vision de 1 'homme et de l'univers est empreinte d'un dualisme h~rit! de 
-î ... ~ 

la philosophie grecque et de la pens~e chrêtienne, dualisme a la fois cos-

Mique, anthropologique et moral. Ce syst~e de pens~e envisage le rl!e1 

a partir de deux principes irrfductibles. Selon le dualisme anthropo1o-
l't 

gique, l'home est a la fois chair et esprit; par sa chair, il appartient 

au monde terrestre, par le "souffle" (Sme, esprit, vie, 1umi~re divine) 

11 est en relation avec le monde cêleste. Double appartenance qui amène 

• 
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1 distinguer le monde des esprits et celui de la chair. Il peut vivre selon 

la chair mais il doit vivre selon l'esprit. ~C'est l'esprit qui vivifie, 
; 

la chair ne sert de rien~, ~crit Saint Jean dans son E~angile (Jn 6. 63). 

Saint Paul, dans ses Epttres. a retenu l'6PPosition tragique dans l'homme 

de l a cha ir 'et de l'esprit. La cha i r si gnifi e la fragO i t~ et l' impui s-

sance de la cr~ature dans sa condition terrestre. voire la condition pé­

cheresse de l' home. Tel est l' arri~re-fond de la culture ~ i-' \ 
gieuse de Ouellette sur lequel se découpent toutes ses oeuvres. Cette 

opposition entre chair et esprit correspond en apparence seulement A 

celle que les Grecs établissent entre §me et corps, entre pureté et 

impureté. Chez certains Grecs des IVe et Ille si~cles av. J.-C .• le 

corps est pour l'ame une prison d'aO elle cherche a s'évader comme 

d'une mauvaise situation naturelle. Plus tard, ~ la suite de la con-

troverse épicurienne, la chair devient le lieu même de la sensualité, 
'" 

s'identifiant! la sexualité. considérée comme mauvaise et dégradante 

k pour l'esprit 13. 0'00 la suspicion et la méfiance constante qui entou-

rent 1 e corps. 

Ce dualisme, Ouel'ette 1e subit et le récuse. 0'00 la fré-

quence des symboles ascen~lS qui s'opposent aux images de mgrs, de 

prisons et de gouffres, et visent une sorte d'unitê essentielle. Il 

s'agit d'arriver a la 1um1're en s'acharnant a p~n~trer profond~ment ce 

. 13- Vocabulaire de th~91091e b;b1igue, publi~ sous la direction de 
Xavier Léon-Dufour,aart1cle chai~ Paris, les Editions du 
Cerf, 1966, pp. 112-117. 
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"mur des tfntbres" qu'est le corps. C'est l'expos., en fait, de la caver-

ne platonicienne que l'auteur reprend et prolonge en diverses images. Mais 

ce que Ouel1ette ne semble pas percevoir, c'est que la 1umi~re est dans la 

caverne. Il ne la voit pas: son regard est obscurci. Saint Matthieu 

rapporte. dans son Evangile. ces paroles du Christ qui viennent éclairer 

notre propos: 

La 1 ampe du corps. c'est " oei 1. Si do,nc ton 
oeil est sain, ton corps tout entier sera dans la 
lumi~re. Mais si ton oef1 est malade, ton corps 
tout entier sera dans les tén~bres. Si donc la 
lum1~re qui est en toi est ténebres, quelles 
tén~bres . 14 

Cet extrait biblique illustre d'une certaine màni~re la crise originelle .' ( 

du regard chez Oue11ette. Si le po~te ne peut plus se soumettre "au 

travail profondément intérieur de 'l'oeil spirituel 'II (Illi., 98), tout le 

paysage humain sombre dans les tén~bres. Il 1 ui faut donc pour échapper 

a cette opacité presque IIconnaturel1e" du corps et de l'oeil chez lui, 

tenter: de se crée~ un objet qui vienne a~firmer autre chose. Ce sera 
(----

l'une des fonctions de la pOésie: rêv~r qU"on échappe a la fatalité pa-r 

une action sur les mots, par le pouvoir'de la parole. 

Pierre Nepveu écrit dans son étude sur Ouellette: 

Des images comme celles de l'arbre et. de la plan­
te disent 1 l'occasion dans les po~mes ce dfsir 
d'une viT patiente croissant continQment vers la lu-
mi!re. 5 -< 

14- Mt, 6, 22~23t IQ!.. Editions du Cerf, 1974. 
15- Pierre Nepveu, op. cft., p. 92. 
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En effet, l'un des symboles auxquers le poete a souvent recours pour 
~, .(---. 

hoquer le corps est celui de l'arbré. -l'arbre et le corps n'entretieh-
j , 

nent-ils pas des relations directes 'sur le plan oniriqu.e? Ouel1ette 

.~crit: "C'est 1 1 homme qui tire la terre en OUvrant ses bras vers le 

sole11, cOllll1e un arbre" (S!!I, 49). Mais ~'arbre s'enracine dans la pro­

fondeur en marne temps qu'il surgit vers une altitude. Il participe de 

,-1" la terre (poussl~re. pierre, eau) par ses racines et du ciel par la 

tension qu'il manifeste. l'arbre et le corps vivent un destin identi-
\ 

que. participent au drame COS~lqUe dans leur ordre diff~rent. Le moi 
\ ' 

utilise en somme l~~rbre comme une sorte de m~dium lui révélant l' fn-
1 

sondabte myst~re de l'exis~ence. 

En lui, écrit Jean-Pierre Richard, viennent 
imagtnairement se recueillir toutes les émana­
tions de 1a distance, échos qui soni pour la 
conscience attentive et d~chirée autant de si­
gnes de sOn propre destin. 16 

VoiU quelques ~léments qui illustrent la symbolique normale de l'arbre. 

Mais il nous semble que le parti-pris ouell~ttien soit plut6t de ne 

voir dans le corps que le site clos d'un organisme, qu~ l'arbre serait 

exclusivement le complice de la matérialité profonde. A preuve, cette 

strophe: 

Le corps se tait jusqu'l la cendre. 
Ne suis-je qu'un vieil olivier 
Si rocheux au-devant de l'eau qui tarde? 

(lAI., 40) 

16- Jean-Pierre Richard, Paysage de Chateaubriand. Paris, Seuil, 1967, 
p. 53. 
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On retrouve frêquenwnent dans 1a description de l'arbre ouellettien ce même 
" 

vocabu1a4re de l'impuissance, de la fermeture: 

Ainsi le matin passe 
sa~s que }'~~bre se dresse. 

l'éU s'éteint 
le corps nous ferme l' hori zan 

(~, 66) 

L'un et l'autre subissent l'appel de la mort, atteints dans leur êl,éme.,t 

vital: sang ou s~ve; 

Notre sang brOle peut-@tre 
en rivant au bleu, a l'or 
et s'ête1nt comme la braise. 

CIAL. ~8} 

Si l'on songe! l'êtr9ite parentê qui unit le sang et la 

s~ve au corps et a l'arbre, nul doute que ces figures symétriques se re-
o () 

trouvent souvent dans les textes de Ouellette, mais sous le mod~ du 

fige. cORl1l~ dans ~t dtrait: 
..". 

" . 
A s',éveiller dans la minceur de 1I arc-en-ciel ~ 

lé matin se retirait des branches, .C' 

se figeait le feuillage 
puis fixait·,le désastre. 

(~, 89) 

. 
pour déplorer l'ab~e~c~ de vie ou pOur en dêsirer la'monue. tel ce"dé-

" 

veloppement d'images quj expriment la chute: 

l'arbre (comme le corps) penche, vacil1~ 
Vers le froid de ses feuilles. 

(f;v,nements J 225) 
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Sang/et sêve n'alimentent plus la fière êl~vation de l'arbre et· du corps 
" 

au temps du gel et de l'angoisse. Et si les ténèbres persistent, le 

pc~te peut-11~refuser la 1umière? 

Dans 1 '0 pac i t~ de sa tête 
Qui pourra souffrir I:In nid de lumi~re? 

(SM, 108) 
t -

Il faut voir ici un exemple frappant de l'util isation de l'antith~se par t' 
Ouel1ette. L'image est particuJi~rement suggestive et rêussie. Serait 

ce que l'arbre ouellettien ne peut avoi~ de cime? Pourtant, Ouel1etta 

affirme 0111 a montêe de " 'arbre" dans un poène qui porte ce nom: 

Il n'est plus de cri noir 
La bouche devient la profêrante. 

Et le v~rbe s'~l!ve 
Avec des versants de verdure.' 

le départ est montée de '1 'arbre 
quand la terre est en bienveil1ancet 

• (~, 92) 

VoiU la condition fFdament~le: Offr,ir un. terreau et iilventer .. une 

s~ve propices! l'éplnouissement des feuilles, des fleurs et des fruits. 
1 

car sang et s~ve sont des humeurs vitales et leur mont~e traduit un cer­

tain accomplissement dans l'ordre individuel., Chez un pollte cOlJll1e 

Eluard, par exemple, ils deviennent mime un moyen direct dl illumination 

. et de connaissance. Rêl<p'pelons 1 e développement presque lu.mineux qu'il 

nous 1 ivre dans 1 es verS suivants; 

D 
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Ton sang te transpercT7et t'~claire. 
L'Amour la poésie . 

Mais chez Oue1lette, l'alliance sang-sève affirme le corps 

dans sa dimension d' historicit~ tragique: '. . 

o ma race sa i gnant sous 1 a d~chi ruJe 
saignant la sève comme un acide. 

(SM, 84) 

Et pour prolonger cette d~sesp~rante' alchimie, il a recours 

a d~ pétrification dans leur froide géom~trie, telles la 

st~le et les gisants (thèmes funéraires) qui rappellent sans cesse le 

poids du passé,'a1ors que "l 'histoire (est) le dit des statues", (~, 

91) et le spectre de la mort. 

Seule l'image dynamique de la cascade. symbole de défi, peut 

permettre de s'insurger contre 1 e n@ant: 

Face au printemps, face a la fetTll1e, il mimait 
les rêves de jadis. Mais le songe montait 
seù1 dans 1 a' cascade. • 

(~, 87) 

la cascade favorise 1 e 91 i ssement de la pensée vers l'image 
") 

du fleuve, autre analogon sensible de l'arbre et du, corps dont le po~me 

intitulé ilLe fleuve vertical" en fournit la repr@sentation la plus ca­

ractéristique et d'ob s'~l!ve un des plus bea~x chants de libération de 

Ja poésie: 

ésie. 

1 , 
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Tant de signes 
tant d'espoirs percutant contre 1 e ciel .•• 

Longtemps 
la I/erticale a germ~ dans l'argile. 

Puis le fl euve se tint debout 
cOlll11e un long mile se refuse 
au s11 ence des gisants . 

. ' 

• 

Cette arijeur toute phallique fait pressentir l'assomption 

du corps dans son rêve de plenitude. Et voici. que la tMmatiqué 

arbre-corps-fleuve éclate dans 1 a jubn ation: 
'\ 

Le fleuve devint l'arbre, 
le verger qu i IMnte 
allégê 
par la liesse des fleurs. 

Avec 'le varech 
1 a pesanteur des r!veGlos de granit 
et les mille aiguilles des poissons morts 
conne des piverts 
sur la chair 'de la m!moire. 

V i nt l a chute des ombres. 
1 e temps du sang 1 e long des rives. 

A cette spect~culaire lfbêratfon. 11 faut l'amplitude de l'espace: 

L'espace! 
Le fi euvé l'anirpera pour un monde. 

+* 

Mais 1 e souffle de 1 ibertê qui a animê tout 1 e po~e se change en menace 

de mort 1 1 a toute derni~re 1 igne: 

Viendra la mort sous la morswre du sole11. ' 

(2, 90-91) 

Le temps du "corps-accor~" a la vie n'est pas encore venu .. "Le corps 

cQllllle limite est le signe par excellence d'un enjeu existentiel et 

, fi e.s 
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... 
m~taphysique", ~crit Pierre Nepveu 18. Toutes les avenue.s sont closeS. 

Nouvel Icare dans sa prison, Ouellette s'êcr1e de nouveau: 

Parmi nous, je n'ai pas le chiffre du dédale. 
( ... ) 
L'oracle a venir me dresse, 
cOllll1e un disciple appelle le prodige. 
J' hivernerai jusqu'a la transfu$ion de s~ve. 
(Collll1ent si nu proposer un pacte?) 

(IAL. 51) 
\-

En Il; en des passages et ~ di fférents moments. l'oeuvre 

pOétique de Fernand Ouellette opère autant sur le plan mythique que sur 

lé p1àn de la réalité énoncêe.\Se1on Albert Camus, 

Les mythes n'ont pas de v; e pa r eux-m!mes. Il s ' 
attendent que nous 1 es incarnions. Qu'un seul home 
au monde réponde a lf~r appel, et ils nous offrent 
1 eur s~ve intacte. 

Chez Ouellette, le mythe est omniprésent. La nuditl! qu'évoque le poète 

n'exprime pas seulement cette sorte d'état de gr!ce d'une vie édénique, 

mais elle montre la fragili,té de l'homme qui réclame un surcrott d'être, 

donc de 1 umi~re, celle dont 11 était revêtu avant de choir dans cette 

enveloppe charnelle qu1est le corps, et nul mieux que Gilles le po!te, 

l'un des personnages du roman La Mort vive, ne souligne la justesse de 

ce recours a 1 a pensée mythi que: 

18- Pierre ~i op. cita t p. 241. 

19- Al bert Camus 1 Ull. Paris 1 Ga l11ma'rd. 1954, p. 86. 
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\ 
" 

" 

Il donnait l'impression de ne s'être jamais 
remi s de sa naissance. Comme s' il eOt été un 
fils des dieux et qu'il eOt dO quitter la région 
de la clarté bleue. tout contre le ciel. pour 
se v!tir de ce corps mince, fragile', nerveux 
avec lequel 11 ne pourrait jamais s'accorder 
parfs itement. 

(MV t 4,3) -
~~e est une méta-histoire toujours actuel}e. Il révèle les struc-

e • 

tures du réel et les multiples modes d'être dans le monde . 

.En définitive, qu'est-ce donc que le corps pour le po~te? 
" 

Dans un premier temps, n'est-il pas le lieu de l'absence, du déchirement, 

des tensions inévitables, de l ',opacité par excellence? 

Hélas! le tunnel est gouffre de chair 
et massive la chair conme ces massifs de nuit.' 

(~~ 22) 

Paysage dans lequel "Itre a jamais s'égare sl'11 n'est s,oulevé, soutenu, 
... 

Par quelque lumi~re. fat-elle lointaine: Ouellette verra-t-il le jour 

aD le corps sera enfin réconcil ii!? Tel pourrait !tre l'aboutissement 

que sugg~re 1 a conel us 10nt du Journa 1 dénoué: n La 1 umi ère et mon corps. 

la lumitre et moi rêunh par UI'I lien sacré. indicible. La mort et mon 

corps" (~, 223). Mais en attendant cette libération définitive, le 

corps est ce moyen n!cessaire par lequel le po~te accMe au monde. 

1 
Vivre son corps et vivre le monde ne sont qu'une même expé­, 

rience; clest pourquoi l'expérience du monde sera aussi marquée par 

l'emprise de la nuit, des tênêbres: 

• & .k. 
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Quand tout se fenne, 
par l a ma~ n de l' hOnllle, 
par 1 e corps étendu sur l' hori zon 

Toute la crêation gémit; l'espace devient vide, dêserté, la nature est 

opaque, le paysage se matérialise, se ferme, s'appesantit: 

. 
Je n'entends plus les paysages. 
Le soleil, la lune s'encrouent 
l'un sur l'autre. 20 

Quand la lum;~re est absente, tout est bouleversé, se con-

fond, se néantise: 

Tous les paysages se fennent, 
ou explosent dans la mémoire, 
ou.s'épandent par les brouillards. 
Même la montagne se renverse 
en la mer pour ne plus rien entendre. 21 

Encore icf, les images qui traduisent la vie angoissêe du 

poUe sont plus statiques, figées, cOllll1e si le monde ne refUtait plus 

la vi-vante harmonie des êtres et des choses 22. Tant~t enes se dres-

sent dans leur actualité vêcue d'opacaé, tant~t elles s'abaissent dans 

", 
20- Fernand Oue1lette, ~. po~me inédit paru dans Voix et Images, 

V, 3 (pri ntempsT91IDJ, P. 480. 

21- Fernand Ouellette, Hors du monde, poh1e inêdit, op. cft., p. 482. 

22- Harmonie mythique, rêvée, puisque le poUe n'en a jamais eu l'ex­
périence. Le paysage initial est celui de l'absence dé lu­

·mi~re. 

.. 
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leur froide profondeur, -quand elles ne traduisent pas l'effritement ou 

l'empierrement de tout l 'honme: 

Il est venu au lac de cendre 
au 1 ac de 1 unes engl out ies, 
et 1 ui -mêne ~ 
sous l 'avalanche des foss il es 
11 se fi gea dans l a genèse 

(~. 24) 

Tous ces têmoignages sont un contrepoids sombre et figé! la 

grande hantise lumineuse de Fernand Ouellette. L'écriture est force de 

conjuration, avons-nous dit déja, et l' bomme peut, gra-ce au langage. 

exorciser le rêel pour retrouver plus de consistance. t~ais quand "la 

vie empierre les ~toiles" (â!i, 104). quand "lentement / de glaise / le 

s11 enC'e Houffe 1 e regard" (âli. 11 0), le poate pressent et vit daulou· 

reusement sa condition humaine devant l'affreuse comp' icité de la na"-

ture. Tel que nous l'avons déj! esquissé. le processus de néantisation 

s'achève en des paysages de méta 1 et de béton, de sab' e et de glace: 
-r 

quatre él éments récurrents qui ~ngendrent toutes sortes de fi gures for. 

mant de véritables constellations. Sur le plan de l'imaginaire. l'es-

prit du poête est sollicité a la moindre impression de dureté, de froid, 

de sec et de glacé. Le monde dit carrênent son hostilité: 

Mais le ciel d'infinité grise, 
fernl aux si gnes dt avril, 
sur nous, presque debout, s'abattit, 
en nei geant ses astres morts. 

(lAI.. 44) 

Alors. conme l'écrit Ouellette. dans le po~e 1ntitulê 
" 

~ -
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La Terreur II: 

Le parcours est invisible, puisque l'ombreux 
n'a plus de mesure, et que plus rien n'irradie 
avec 1 e bru i sseme nt des heures. 

(IA!:, 82) 

.... 

Les derniers vers de ce poême annoncent le dernier recuell de Ouellette 

intitula A découvert 00 il montre cOllll1ent la marche du monde est 'en-

travée par 1 es destructions de tous genres: 

De l'est! l'ouest le cours ne s'ouvre 
du long soleil en son corps de clarté. ( ... ) 
Mime le grand hiver se fige en la grisaille. 
La terreur prêcêde le souffle des lueurs. 
Toute lumiêre est travestie 

0.&, 82) 

Les rl!cits pOétiques qui composent A découvert tels "les 

Gfnéraux lI
, les "Prédateurs", "L'ombre ll

, "Tombeau d'Ovfdu". reprennent. 

en la stylisant, l'actualité mondiale. Encore ici, nous retrouvons 

"l'!m'e dans l'abtme lt on le poHe se demande IItelle une luciole, cOl1ll1ent 

tout miser s.ur l'étincelle", alors 'iqu'ils n'ont qu'! souffler / Sur 

les paysages que j'allume" (M. 26), ce "ils ll désignant tous les bour­

reaux de l' Histo 1 re • 

C'est dans son dernier recueil d'essais que Ouellette"a le 

mieux dénoncé toutes 1 es formes et toutes l es forces de <lestruction 

de 1 1 honIne : 

Quel hOlllRe vivant ne serait pas angoissé, exas­
péré. tourmenté, en subi ssant notre hi staire? Que 
pourra it-il faï ra d'autre que de dénoncer l' impos­
ture sous toutes ses fonnes, non par tempérament. 

• Vi .... ..., 
.... 

• 

, 
\ 
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ni par laisser-aller pessimiste, mais au con­
traire, par la volonU de ma'ntenir L'ESPERANCE 
A VIF? 

CWI. Avant-propos) 

Cette derni~re express i on en 1 ettres capita 1 es est peut-être 1 a seul e 

~chappée de lumnre qui soutienne toute' 'oeuvre de Fernand Ouellette. 

"N'affirmait-il pas, lors d'une r~cente entrevue avec Noêl Audet: 

Ij 

Il Y a une dêception vis-a-vis de ce qu'on a 
pu appeler la notion progressiste de " hi stoire. 
Tout 1 e monde aUjourd' hui est ~chaudê, Il moins 
de se" jeter 1 corps perdu dans une idêo 10g;e mi­
litante. 23 

Entend-il par a que l'engagement politique ou social est dêsormais la 

seule activité justifiable? Ouellette fait-il allusion au cl1mat 

d'incertitude qui r~gne au Québec et au Canada depuis qu'un changement 

ou un rendflvellement en profondeur des institutions politiques semble 

devenu .inévitable? Le~ premiers poèmes des premiers recueils de 

Ouellette traitaient, en filigrane. de la question nationale: 

Et sous 1 'aile d'un ciel de proie 
15 midi noir! 
ici-bas c'est 1 'histoire en dêrive 
de l'ancienne absence. 

23- Voix et Images, op. cft •• p. 448 

(.ai, 14) 24 

24- Faisant allusion 1 la ~riode des années cinquante, appelée la 
"Grande Noirceur", sous le gouvernement Duplessis ou mltne 
depui s 1 a ëonqulte de 1760. 

... 
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Dow! d'une mêmoire de "colonis.!" et conscient d'un itinfraire 

difficile a parcourir. Ouel1ette a tr~s tOt dénoncé toutes les al 'Iéna-

tions dont souffrent \.1 es Québécois: drame de la dépossession. vie agoni­

que. détérioration de la langue, exU inUrieur del 'écrivain que l ~on a 

essayé de perpêtuer depu i s la Conquête et ce. mal gr!! 1 es progrts IccAlê­

rIs de 11~re industrielle. Mais il a tres vite dépassé certains 11eùx 

conmuns de "la parole du pays" ;pour inscrire celle-ci dans le destin 

de l' hOl!llle universel et de la pofsie en général. 

Certes, pour s'épanouir, convne le dit Miron. 
urepoêsie a besoin d'un espace. d'une 1umil!re, 
d'un climat, d'un milieu 00 elle plonge ses l''a-
cines. 25 . 

Mais Ouellette a compris trh tat qu'elle ne pouvait se réduire 1 cette 

seule' dimension sous peine d'!tre frappée de stêr111U., 

On peut toujours discourir face au sole11 
avec un bel uniforme idéologique, mais le 50': 
lei1 recule dans l'espace devant ce verbiage: 

1 
(llQ, 163) 

t\ 

Donc, c,ette distan'l que prend Ouéll ette est nêcessa '1 re, certe's 1 ma 1s 

manifeste aussi sa peur du corps. les limites mêmes de son enraci.nement. 
" -

Ouellette doit constall1llent asslIIIer le paradoxe de l'inspira­

tion et de la construction de l'oeuvre puisqu'elles s'enracinent 

25- Gaston Mi ron. " Honne ra pa 11 lé. Montrfa 1, Les Presses de 1 t Un i ver­
s 1 U de Montrêa 1 • co 11 • ·du Pr ix de 1 a revue Etudes frança ises, 
1970, p. 97. 
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. 
dans l'espace et 1 e temps. N~ do1t·il pas souvent "marcher comme un 

aveugle sans percevoir le moindre p6le, ni espérer la moindre Ithaque"? 

(m, 20) Jusqu'ici, le th~me de l'arbre, combiné a l' image compl~men· 

taire de l'enracinement et de ses dérivés a signifié la perception oue1-

lettienne du corps vêcu COfmle prisonJ'et du 'désir de l'auteur de quitter 

cette prison. N'est-ce pas par la voie symbolique que l'homme peut 

créer cette br~che au fond de 1 ui .. même? Le choix des symbo1 es (ou la 

façon dont Ouellet'te les perçoit) peut lui pennettre de d~ployer sa dyna-

mique de liMrat10n et vivre ainsi l'enracinement et la transcendance. 

Selon Mircéa Eliade, "les images, les symboles. les mythes ne sont pa$. 

des 'crêations irresponsables de la psyché; ils rêpondent a une nécessité 

<et remplissent une "fonction: mettre a nu les plus secr!tes moda11tt!s 

de l'être 26 

1 

Parmi les symboles exploités dans l'oeuvre de Fernand 

Ouellette, le symbole solarre est certainement le plus' explicite. Un 

lectéur attentif de cette oeuvre écrit: 

Ce n'est pas 1 e soleil' Çlui serait premier chez 
OOe11ette, mais la chute et1l'ascension. Le 50-
lei' est appelé. vt!cu d'avance, dans le dynamism~ 
imaginaire; la chute co'ncide avec l'entrée dans 
la nuit et "ascènsion correspond a l'envahissement 
de la 1umi!re. 27 

26- Mi rcêa El i ade t Ima~es et s.Y!!Ibo les. 
LX t 1952 t p. 4 . . 

Parfs, Gallimard, Les Essais 

, 
1 

27- Joseph Bonerifant, "Principes d'unftf dans l'oeuvre de Fernand 
Oue 11 ette" .!!!:' Etudes 1 i ttêra ires, 'voL V, no 3, p. 451. 
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c- Ambivalence du symbole solaire 

\ 

Gt1n~ralement, Cl est la puissance bienfai,sante du soleil le-

vant, du soleil victorieux de la nuit qui est va1orisfe, magnifit1e. mais , 

l'astre en lui-même peut avoir un aspect malt1fique, dfvorant. destructeur. 

l'auteur affirme lui-mlme dans Les Actes retrouv~s: "Je ne connais pas 

cette belle marche continue vers le solj!i1. Je ne sais que les dt1chi­

rures de l'êclair et les plongées dans le noir" (aR, 14). Le combat de' 

la luml~re et de l 'ombre, d~s lors, ne peut que devenir plus !pre, plus 

dramatique. L'homme essaie toujours de conjurer sa sol~tude au sein de 

1 'uni~ers en s'efforçant de le rendre fraternel, de lui prêter une vie, 

une lme 51!1lblabl e ! 1 a stenne. Le sol eII n'y parC1urt-il pa, 1 a. même 

carri~re? Il naH le matin, combat pOur s'êpanouir, atteint 1 midi la ' 

pl~nitude. puis bient~t d~cline et s'efface. Au crépuscule succ~de la 

nuit semblable! la art,' " " 

Nous verrons donc que "le soleil est un symbole ambigu; loin 

de toujours co'ncider avec 'une ascension ou un all~gement, il peut aussi 

marquer une violence et ml!me une menace" 28. 

Ouellette a pr~cisé lui-même les modes d'apparition du soleil 

dans son oeuvre: le premier' soleil I!tant l ~art et la po~sie, le second, 

la femme. Gilbert Durand parle de l'anastamose possible du langage et 

28- Pierre Nepveu, op. cit., p. 73. 
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de la sexualité, deux aUments importants de la connun1cation sociale. 

Mais c'est la face sombre de l'art, la limite angoissante de l'écriture 

auquelle se mesure l'écrivain ainsi que la relation' piégée, fraglle et 

pour le moins ambigu@ de l'écrivain avec la fellllle. celle dont les attri­

buts peuvent mimer ~ merveille ceux du paradis et/ou du m~ant que nous 

allons maintenant hoquer a travers les textes de Ouellette. la montêe 

du soleil (de m!me que celle de la s!ve dans l'arbre) 29, qu'elle se 

fasse par l'écriture ou par 1 a femme. reste probl ématique. 

lT Premier soleil: l'art, la poésie 

li> 

Gil bert Durand a d~montré dans son ouvrage intitulé Les 
, -

Struct~res anthl"'opologigues de l'imaginair.e 30 comment la parole et le 

1 angage sont i somorphi ques de la 1 umUre. Il nous rappel 1 e coment 

Jung a soutenu que "l'ftymo1ogie indo*européenne de ce 'qui luit' est la 

même que celle du terme signifiant 'parler'" 31 .. Il ajoute que
o 

dans les 

premiers versets de l' hangl1 e platonicien de saint Jean. la parole est 

explicitement associée a la lumf.re qui luit dans les ténêbres. Chez 

29- Ains1 l'écrit le narrateur du premier roman: "C'est bizarre, j'ai 
l'impression que mon arbre est menacê depuis le coeur par un 
manque de seve, de désir. et qu'il ne sait feuiller qu'a ses 
extrêmiUs. a sa limite. que te vent«et,le soleil seuls mesurent" 
(lB.!!, 167). 

30- Gilbert Durand, op. cit. chap. II - Les symboles spectaculaires, 
pp. 162 -178 . 

31- Ibid .• p. 173. -

-'".-- , 
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Ouellette, l'ex~rience d'ill umination a ~té gênératrice de tout son 

art. Elle lui a dêcouvert un autre visage du monde. Et a peu ;9rts en 

même temps, a l'age de vingt-deux ans, r\ëonte'l'auteur du Journal • 

d!noué: "Dame Poesie me foudroya au moment 00 je m'engouffrais dans 

les yeux de ma premi~re dame. ( ... ) Amour et Poésie ne s'étaient-ils pas 

emparés de moi simultanément?" (.:JQ, 44) Les figures de la foudre et du 

gouffre indiquaient déja deux pôles privilêgiês de l'image ouellettienne. 

L' intensitê de l'évocation frappe 18' lecteur qui se demande si Ouellette 

pourra garder cette densité de langage tout au long de son oeuvre. 
~ 

, Albert Camus écrit dans l'Envers et l'Endroit: 

Chaque artiste garde ainsi, au fond de lui, une 
source unique qui al imente pendant sa vie ce qu 1 il 
est et ce qu'il dit. Quand la source est tarie, on 
voit peu a peu l'oeuvre de se racorni.,r. se fend; 11er. 
Ce sont les terres ; ngrates ~e l'art que 1 e courant 
invisible n'irrigue plus. 3 

~ 

COIIIIIent Oue11ette n'a-ti1 pas ~tê tenU de projeter et de maintenir' le 

soleil au .... dessus d!un rêe1 qui pouvait difficilement le satisfairé? 

Le premier po~e qu'il a écrit et conservé dans Ces anges de Sang, inti-, 

tuU "Nos yeux dans le vent", laisse dêj~ le soleil errer sur la cen-

dre: 

Nos yeux sol eil s qui embrasent la cendre, 
ou pressurent la terre, et quelle fi~vre! 

(§., 17) .. 

32- Albert Camus. L'Envers et l'Endroit. 
19 8. p. 13. 

Paris, NRF t co 11. ft Id~es" ~ 
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l',oeuvre de Ouellette p!n~tre dans le domainé du paroxysme, 

de l 'antith~set de la m~taphore. 

Il Y a mort de,soleil 
a l a source du jour, 

~ mort de 1 umi ~re profOrlde 
" en l'êlan de, l'oeil. ' 

'0 

~, 23) 

C'est, en v!rit~. le sens de la rl!volte oue11ettienne: abolir'e monde 

se"tible qui ne laisse qu,amertume et t~n!bres, et poursuivre une lutte 

h~ro'que par et· dans l' ~criture. la rêvol te est un affrontement perp~,-, 
tue1 dé 1 'home et de sa propre obscurit~. "les tên~bresll, écrit Durand, 

"sont l'espace mêne de toute dynamisation, paroxystique, de toute agita-

tion" 33 Chez' Ouel1ette, elles vont marquer l'envers du soleil, car 

toute rêvolte tend a l'effacement, A la transformation sinon a la des- ' 

truct ion. la tentation du pol!te est alors de s' appropri er l'objet pour 

mieux le conjurer. 

Et quelle parole~ quelle mut1t!! 
sous la d!tresse opaque de 1 a pi erre 

CIQ, 254) 

faudra-t-il dEnoncer pour "que le chant soutenu de l'obscur sous le si-

1ence de l'Etre ne fonde (plus) qu'une (seule) paro1e?" (!Q, 254). Alors, 

la d.arche du po~te sera de se donner cer~aines figures concrètes qui 

33- Gilbert Durand, op. dt., p. 99 ~ 

"\ 
tIF ) , 

( 
' ; 

_J......... • 



(~ 

ù 

( 

• 45 -

-
rêactualisent les tAn!bres qui enveloppent ce paysage, a la fois humain 

et verbal. 

/ 
On peut !voquer ici un destin un peu semblable au slen, ce-

lui de Van Gogh, l'un des peintres c~l!bres de la lumi~re dont la devise 

éta'ït IIPer tenebras ad lucem". CODllle lui. il r!ve sans cesse de lumi!re 

et connalt les affres de la nuit. Comme lui, il a rencontrA l'astre de 

feu et se laisse peu a peu consumer par ce de'rnier. Ouel1ette a le 

pressentiment tragique de la limite absolue de l'écriture, de l'impossi-

e~ • 
,ble eXf10sion qu'elle appelle: "Les mots souvent se mesurent contre la 

noirçréur du tain" (m, 243) et encore: ilLe mot résiste a toute naissance 

coome un envers de soleil" (!.8.b, 62). 

.. 
Pierre Nepveu a montr!. dans sa pénAtrante analysa, comment 

l'écriture de Oue11ette construit a la fois le d!chirement, ~ passion 

et l 'ext!s 34.' C'est surtout dans les deux recueils intitulés Ces anges 

de sang et Le soleil sous la mort que le soleil y devient (selon la dé-
(j 

not~tion même) un actant essentiel. Il em~unte diverses figures que 

nous retrouvons dans' 1 es poêmes suivants,: 

.- celles de lragitation.et de l'!garement: "0 panique du soleil! 00 

me retrouver?" (~ .. 33) 

- celle de " incomplétude: "de la pierre a la plénitude, un sole11 

1 nachevé Itrennê son mouvement Il (SM.. 123) -

t' 
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- celle de 1 'opacit~: "Et depuis le doute atteint le 1 ierre. Le li­

las est aveugle, le soleil illisible" (~tl06) 

- celle de la- cruaut~~ "Grands soleils de sons / poignards de glace 

vive 1 lui bralent son plexus" (a 121) 
~, 

profond~ent pourrissait le - celle de la d~composltion: Il ••• 'si 

soleil, la parole ~c(i)rcMe, la bête en froid sur l'horiz'on" (~ .. 93) 
, " , 

et enfin, celle de la mort:' "Qulil a mort le soleil/quand 'l'homme se 

fait nuit ll (SM,.114). La n~antisation qui traduit "l'envers du soleil" 

r~sonrie dans Je tissu même des mots. Octavio Paz ~crit que la cr~ation 

'po~tique est d'abord une violence faite au langage: les passages rele­

v~s en sont un exemple frappant. 

. Son premier acte est de d~rac1ner 1 es mots. 
Le poête les soustrait! leurs connexions et a 
leurs emplois habituels: sêparês du monde in­
forme du langage par1~. l'es vocables sont! nou­
veal!, uniques, comme s'ils venaient de na1tre. Le 
second acte est 1 e retour du mot: 1 e poême 
se convertit en objet de participation. Deux 
forces antagonistes habitent le poème: l'une 
d'attraction et de dêracinement, qui arrache le 
mot au langagej l'autre de gravit~, qui lly 
fait rèveni r. 5 

A un être êcartelê, comme celui que laisse transparaTtre 

toute 1 'oeuvre de Ouellette, correspond une poêsie de dêchirement et de 

rtbe11 ion. "Tout ,po~te e.st un Si syphe acharnê ! pou~ser le rocher du 

langalle" 36 Il gravit significati'iement a travers une êtendue de mots 

35- Octavio Paz, L'arc et la lyre. ,Paris, Gallimard, Les Essais, 
eXIX, 1956, p. 99. 

36- Roger Laufer et B. Lecherbonnier, Le conte / la poêsie 2, Littêra­
ture et 1an,ages, les genres et les thlmes. Parls, F. Nathan, 
1974, p. l 0 . Il 
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cet espace de mort qui est aussi ~elui d'une- existence. Mais pas de 

souffrance, pas de desarro1, qui ne soient expliques par quelque soleil. 

fOt-il "le soleil sous la mort". C'est dire que le solell devient chez 

. Oue.llette un syst!me total isant, le noyau autour duquel une oeuvre s'en- ) 
l " 

roule et se d~veloppe. 

Comme tout homme, j'avais besoin d'enraci­
ner le soleil dans mon inconscient pour croire 
en la vie 

(AR, 19) 

avoue Ouellette dans les Acte~ retrouv~s. 

n faut remarquer aussi la force de polarisation qlJe poss~d,e 
l, 

ce symbole: autour de lui gravitent des constellations comme celles de 

l'oeil et du regard. Prenons, par exemple, celle de 1 'oeil (fig~re 

concr@te) et cell e du regard (fi gure abstrai-te). "Un même i soJrphi sme 

sênantique groupe les 'symboles de la lumi~re et les organes -'d/la lumi!~ 
re", ~crit Durand 37 L'oeil, organe de la vue, est associê"! l'objet de 

la vision, c'est-!-dire a la lumi~re. No~l Audet a montrê comment chez 

Ouellette l'oeil s'impose comme le principal organe de pr~ension du 

monde: 

oP C'est par l'oeil en effet que la vie .s'atta-
que 1 l'absolu ou fustige le glacier, et qU''!rle 
revendique plus de place et d'intensite. 38 

37- Gilbert Durand, op. cit., p. 174. 

38- Noêl Audet, "Structures poé't1ques dans l'oeuvre de Fernand 
Ouellette" In: Voix et Images du pays, LLL, 1970, p. 118. 
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1 

L'import~~ce que prend la figure de l'oeil est imposée par le sujet: 

~ut naft dans un regard, le paysage s'affirme, tout s'111umiAe. Ce 

qu'attendent de nous ces vastes pans d'espace, c'est que notre oeil aille 

les investir, les occuper. Le rayonnement visuel se fait alors explo­

ration, voyage. Ouel1ette décrit ainsi ces mouvements: 

Eclosion de corps-p~tales 
et de pays so 1 aires. 
Invasion de l'oeil sur le monde. 

(~ 127) • 
Le regard agit sur la chose, la transforme. A peine s'est-il pos~ sur le 

r~el que celui-ci se met doucement a luire, et la vue donne la vie, et la 

vie donne la lumi~re. Ce sont la r~v~lations courantes pour tout po!te. 

C'est vraiment par le regard q~e ouel1e~te a tracé son chemin, dans la ~ 

poésie. C'est l'image-source qui appellera ensuite une quantitê de mé- ~ 

taphores: l es. yeux. 1 e bleu, 1 1 ojseau, etc. 

Nous avons d~ja dit que le premier po!me que Oue11ette_a 
" ' écrit s'intitulait "Nos yeux dans le vent". Dans cette figure de l'ana-

phore, les yeux s'arr!tent a des obstacles réels pour mieux les 

surmonter et participer a plusieurs "errances": 

Nos yeux vigies au bout des vents -
dff1ant les phares, raillant les es-cales: 

, mais ces r~cifs! ces lents présages 
de toute barque sombrant sous les signes. 

Nos yeux sole1ls qui embrasent la cendre, 
ou pressurent la terre, et quelle f1~vre! 
quelle POussfe radieuse dans les blês~ 
,trsque l'appel du ~leu tourmente. 
~ 

--... "' 
," , 
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Nos yeux nomades surpris dans les ronces, 
accu1!s a 1 a gi sance 
cOllll1e un 0 i seau toucha t 
s'estompent dans la pourpre. 

Nos yeux secrets s'ouvrant sur les ages 
- r~sonnance des formes qui tintent, 
des statues qui s'animent -, 
au pa ssage des ombres tel s des voyants modul ent. 

(AS, 17) 

Dans ce po!me, les trajets de l'oeil se d~ploient en des directions fort 

diverses. On dirait que le poète n'~prouve qu'a rebours l'ivresse des 

"errances" de l'oeil; tout sombre, tout s'estompe, l'empire du regard 

est d!j! menac~. Quand le regard est bafou~, "!chec total: "Il y a 

mort d'infini / sous la pierre des paupières" (AS, 23) 

Le n!ant se glisse au coeur de l'!tre. Que peut faire le 

po~te devant cette invasion? Accroltre la puissance de l'oeil t agir de 

maniere agressive: 

L 

Ouvert a l'espace, 
l'oeil peut d!fier ses murs, , 
ceux qui s'appesantissent autour de l'@tre. 

(SM, 92) 

L'oeil peut mêne se m!tamorphoser en oiseau de proie: 

Le te!1'ps s'@larg1t. la tete s'@l~ve. 
Les yeux propulsent des aigles! 

(.E,.. 73) 

Et si l'oeil doit subir le noir dans la mutit!, c'est-B-dire cette inca-
~ - . 

pac1t. de prof!rer une pato1e lia dêcou'qert".,"ll esp~re' encore 1?solel1 

qui 1 e porte: 
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(Suis-je en danger de pourri ssement dan.s le 
cellier de la nuit?) 

En me rassemblant parfois 
(comme un ciel pe1\lt sl~pafssir soudain), 
jtai llo~il scelH aux lueurs 
na'vemeht jaunes 
du soleil qui me·porte. 

(~, 46) 

Le regard, une fois perdu dans la nuit, en remonte difficilement: seule 
'. 

la lueur constitue l'espace de sa 1 ibération. 

Comment expliquer cette valorisation du moi par le regard et 

sa contre~partie. la pesanteur de "I:!tre. quand 1 'intensHé du regard 

diminue? Sortons quelque peu du champ tMmat1que pour esquisser: une 

brhe interprétation psychanalytique de cette association du regard et 

de l'être. Três souvent, les probl~mes de l'holl1T1e passent par 

" Oedi pe. 

\ 
Selon Freud, le sur-toi, e regard inquisiteur de la conscien-

ce morale, est avant tout 1 'oeil 1 u Pêre en vertu du lien profond qu'Ha-

blit la psychanalyse entre le Pê et" impératif moral. Le gl issement 

du regard au symbole 

lui-m~e affirme: 

du 501eil 5 i~urellement chez Ouell et:e, et 

le soG symbole par ~xcellenc~, est peut­
I:!tre ce ~~~.:Joi qui m'attire sans c~se vers l'in-
dicible, la lumi~re. ' 

(AR, 32) 

Quoi qu'il en soit, il est permis de :penser que la recherche oedipienne 
\ 

sous-tend l'oeuvre de Ouellette. On ~eut en déceler des traces ~parses 
\ 

, 
1 

\ 
\ 
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dans son oeuvre: 

le soleil entre en dialeçtique avec mes 
pro pres pu 1 si ons et avec 1 es forces de 
destruction qui me menacent 

(AR, 32) 

co nt inue l'auteur des ~s. Le mythe d' Oedi pe jette ai ns i un peu pl us 

de lumi~re sur notre réflexion, du moins tel que pr~senté par les thêo-
. 39 

ries de Paul Diel, de l'Ecole française de psychologie , et de Rollo 
40 May ,psychologue am~ricain d'inspiration existentialiste. 

Dans son ouvrage intitu1ê Le symbolisme dans la mythologie 

grecque, Paul Oiel a renouvel~ l'inte·rprêtation de la lêgende d'Oedipe 

en examinant attentivement chacun de ses détails. Nous ne retiendrons 

que celui qui nous int~resse plus particularement: selon lui, les 

tendons coupés! Oedipe enfant symbolisent une diminution des ressour­

ces de l'âme, une dê~ormation psychique qui caractérisera le héros du-

rant toute sa vie. le mythe compare ainsi la dêmarche de "homme"A sa 

conduite psychique. Or 1 1 homme psychiquement boiteux est le nerveux. 

Oedipe est le symbole de 1 1 homme chancelant qui surcompense son infério­

ritf (l'§me blessée) par la recherche d'une supériorité dominatrice. La 

1êgende comporte un autre symbole: la gorge Hroite oil fut assassiné 

39- On sait que la psychologie de Diel a conduit a un certain renouvel­
lement de la critique littéraire. 

~ 

40- Cf. "The meaning of the Oedipus myth" in Review of Ex1stential 
psrcrrolo9f and Psychiatry. vol. I, 1961, citê par Jean-Luc 
H_ u. Qûe le foi? One rencontre entre l'évangile et la psycho­
logie. Montréal, lemêac, 1978, pp. 107-111. 
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La'os. le p~re d'Oedipe. Or cOl11T1e toute caviU (antre du dragon. enfer. 

etc.) le chemin creux est symbole du subconscient. Le chemin d'Oedipe 

contre son Père s'enracine donc dans le subconscient; c'est lA qu'il 

faut en rechercher le sens; il figure le conflit meurtrier qui d~chire 

"!me du boiteux: l'ambivalence entre la vanité bl ess~e et la vanité 

triomphante. Par sa victoire sur son p!re, Oedipe n'~chappe pas! sa 

41 propre vaniU 

Comment ne pas évoquer l'analogie profonde qui existe entre 

le Mros de la légende et l'auteur du Journal dênou~? Citons ce passa-

ge: 

Mais je n'avais pas de mains. j'étais si mala­
droit! Mon père était l'artisan par excellence, 
un véritable magicien du bois. Trop écrasé par 
sa supériorit~, j'en ~tais arrive 3 mépriser mes 
mains. Ces mains-la n'arriveraient jamais a "pen­
ser". ) ... ) Il me fa 11 ait rendre une voi~ di ffé 
rente eour attei ndre, sur un autre p an! a mên 
perfection. Ce nlest qu'ainsi que je deviendrais 
son égal. Sans m'en rendre compte. je relevais un 
dêfi. Je serais d'abord un col blanc. N'était-ce 
pas le premier indice d'une m2bilité sociale? Ne 
pas travailler des mains... 2 

(!!Q. 26) 

• 

Cette page est corroborée par une autre dans le premier roman 

de Ouellette. Les faits cités dans ce passage illustrent suffisalmlent 

notre propos et se passent de C OfIIIlen ta ; res surperfl us. Le narrateur 

41- Cf. Paul Diel, op. c1t., pp. 149-170. C'est ce que semble aussi 
affirmer Christiane 01 hier quand elle écrit: "La psychanalyse 
depuis 70 ans s'est d!veloppêe sous la forme: ~amment ~arler. 
sans dépasser le ptre?·' In: Les enfants de Jocaste. Paris. 
Denoll/Gonthier. 1980, p:-49. 

42- C'est nous qui soulignons. 

• vu • ....,. _, 

.. 

, 



( 

( 

!crit: 

- 53 -

En rtalit!. tu détestais toutes les formes 
de travail manuel, comme 11 arrive parfois chez 
des fils d'ouvriers. Trop souvent ton pêre, en 
t'tcrasant de sa supériorité. t'avait contraint 
de l'assister pendant des heures dans son atelier 
( ... ) Comment aurais-tu pu t'adonner avec enthou­
siasme, a des travaux qui auraient soulagé Gene­
viêve? Sur ce plan, tu enviais tes camarades 
peintres et leur contact avec la mat1êre. Tu !tais 
aussi maladroit que tu !tais impatient. Tu consi­
dérais cette inapt1ttde comme une tare dont tu 
souffrirais jusqu'! ta fin. Surt6ut ton incapa­
cit! de travailler le bois . . 

(TR l G, 119) -
Ouellette est encore revenu sur cette question lors de l'en­

trevue avec Noêl Audet, mais elle semble se poser avec moins d'acuité 

même si 'lle traduit une certaine obsession: liMon pere, disait-il, 

n'était pas un ouvrier. Il !tait un artisan, un ébéniste, c'est tout 

autre chose ll 43. Il semble qu'il ait !tt! marqué par son pêre et que 

les traces de ce dernier dans ses oeuvres de prose constituent une cer-

taine forme plus ou moins consciente de rejet de l'emprise paternelle. 

On peut voir ici la valeur cognitive du mythe. Si la cr!ation artisti­

que exprime symboliquement quelque complexe refoulé. caché dans les re­

plis de l'inconscient, l'oeuvre de Ouellette n'!chappe ~ ! la rêgle. 

La seconde théorie. celle de Rollo May, fait valoir que la 

port'e profonde du mythe d'Oedipe est a chercher au-del! des probl!mes 

de sexualité et d'agression. Pour. lui, ce mythe nous parle fondamentale­

ment de l'effort dramatique fait pa,r J 'horrme pour découvrir sa propre 

43- Voix et images, op. cit. t p. 436. 
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réalité. C'est dans cette perspective que le mythe d'Oedipe est per-

t fnent A notre rHl exion. Cette dramatisation, qu'expose Sophocle dans 

Oedipe-Roi n'a pour but que de faire ~merger le drame d'un homme engag~ 

dans la conquête de sa propre v~rit~. Dans le cas de Ouellette, 

s'agit-il de sa vérit~ imaginaire et littéraire. ou de sa vérité bio-

graphique? Peu importe, nous y voyons l! le sens de sa d~marche créa­

trice. Surtout celle entreprise dans le dernier roman intitulé la r~rt 

~. ou l'auteur présente son héros Jean (double de lui-m~me) comme 

un "être-a-part", engagé dans une exploration de lui-même qui le mène, 

d'abtme en abtme. vers la diss~lution de son être, avec le sentiment 

constant d'être exil~ dans un royaume 00 ne règnent qu'ombres et ténè­

bres. Et pourtant. la.~uête de sens ~merge implacablement en lui: 

"Pour moi. ce qui est essentiel. c'est de savoir 00 j'en suis avec mon 

regard" (MV, 185) c'est-a-dire dans mon cheminement intérieur. Au 

"Connais-toi toi-même" fait écho cet impératif de Ouellette: Il Rentre 

au creux de , 'être avec ton astre" (~, 107). Cette 8me de l'existence 

qui est recentration de soi et de son quotidien autour d'un pale lumi­

neux, coment en parler d'une manière réaliste et engageante. Et 

Ouellette de poursuivre: 

Certes, l'écrivain ne peut se "situer" qulen 
"situant". Toute écriture, tout projet d'oeuvre 
rêv~lent sa dêmarche profonde, ou la nature de sa 
"malfaisance", dirait Nietzsche. ,Se manifester, 
s'offrir ! j~ saisie de l'autre. me semble sa forme 
d'engagement par excellence. 

" 

.. 
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Ce n'est pas sans raison que le soleil ou toute image 1so­

morphique semble omniprésente dans l'oeuvre de Ouellette. L'obsession 

de la lumi~re qui est existentiellement la sienne et que Ouellette re­

produit dans son écriture signifie cette volonté du po~te de transcen­

der sa condition. Elle fonde. ~ notre avis, l'aventure prométh~enne 

de Fernand Ouellette. 

Pour Gaston Bachelard, le mythe de Prométhée illustre la vo· 

lonté humaine d'intellectual ité, mais d'une vie intellectuelle, a 

l'instar de celle des dieux, qui ne so·it pas sous la dll!pendance absolue 

du principe d'uti1it~. Il écrit: 

Nous proposons de ranger SOJ,lS le compl exe de 
PromêtMe. toutes 1 es tendances qui nous poussent 
a sa vo 1 r autant que nos pères • pl us que nos pêres, 
autant que nos mattres, plus que nos maftres. Or, 
c'est en maniant l'objet. c'est en perfectionnant 
notre conna; s sarice object; ve que nous pOuvons at­
teindre ce t:1iveau intellectuel que noùs avions ad­
miré chez nos parents et chez nos martres, Le com­
plexe de Prométhée eu le complexe d'Oedipe de la 
VTe intellectuelle. 

Ce sont surtout les textes romanesques qui vont illustrer 

cette hypothèse. Dans le premier roman de Ouellette 45, le narrateur 

se demande si son travail d'écriture n'est pas une imposture: 

Peut-être avais-tu cru que ta fonction d'écri­
vain était une sorte de sacerdoce et que tu devais 

44- Gaston Bachelard. La Psychanalyse du feu. Paris. Gallimard~ coll. 
Il Idées" , 1949, pp. 3031. 

45- la trame est la crise d'un couple. L'holll\1e, d'Ige mGr et ~cr1vain, 
fait le procAs de ses faiblesses. de ses illusions et de ses 
ambitions. 

... 
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t~ujours Ure a l'affOt des !clairs de l'inspi­
ration? Cela remontait" tes premitres ann!es 
de lecture. D~s" ado lescence. tu ava 15 d1vi .. 
nise les écrivains. Quel s êtres inaccessibles 
pour toi! ( ... ) Une pareille sacralisation, au­
jourd'hui, ! notre époque de contre-culture, sem­
blait impossible, voire ridicule. ( ... ) Tes amis 
te taquinaient "d'idéaliste". Tu t'etais instal­
H dans ton mythe. Tu avais découvert un jour que 
tu êtais se-ul. 

(TRIG, 119-120) 

Tout l'espace de ce roman est imprégné de ce mythe. Princi­

palement de ette sorte de sacralisation de la fonction d'écrivain qui 
\ 

" accul e a un~sorte d 'idh 1 i sme. 

\ 
L 'c!cr~ure demeura ft ! tes yeux 1 e grand jeu 

(le grand feu, pourrions-nous ajouter) ( ... ); 
de fait, tu n'êcrivais rien quf ne fDt primor­
dial pour toi. Tu incarnais l'anti-mode, et m!me 
a un certain point de vue, "l'Ime insurgee". 

(!B.!§. 168) 

L'êcriture devient une urgence existentielle: êcrire'ou 

n'@tre rien! Le narrateur-écr,iva1n doit y consacrer la totalité de sa 

vie sous peine d"@tre réduit a l' i n-s 19n; fiance. 

Je voyais dans ma capacité de former un texte 
une sorte de don que je n'avais pas 1 e droit de ne 
pas exploiter. Il me fall ait organiser des mots. 
Sans l'tcriture, je ne serais rien. 

(TRIG, 179) 

Pour que l'êcritur~ puisse nattre, tout doit y !tre sacrifiE: fenJIIe 

et enfants: 

En fait, quand je"me suis marié, j'ai presque 

1 
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donné tout de suite la prioritt! a l'oeuvre { 
que je voulais faire. Nos nnments de détente 
et, par la suite, les heures que je consacrais aux 
aux e!,fants, ne passaient qu'aprês l'écriture. 

cr· ---

('Dili., 1 78) 

Mais l'amour qu'il avait cru éternel menace de s'effriter 

deva~t l'affranchissement que réclame sa fellll1e apr~s vingt ans de domi­

nation du 1f se igneur et mattre". Pourquoi reste-t-l1 si insensible ~ 
"1 

son désespoir et a sa rage de vivre? Comme le souligne Madeleine 

Ouellette-Michalska dans un article sur le premier roman de Ouellette: 

la femme a deux visages dans la littérature 
québécoise: celui de la muse inspirante et belle 
dont rêvent les po~t~s adolescents et celui de la 
m~re de famille avec laquelle il faut vivr~. 
Ouellette .appartient au premier groupe. 4 

En voyant Genevi~vet n'a-t-il pas écrit: "Tu ne pourrais jamais la re­

garder telle qu'en elle-même, mais. ne saurais que la r!ver" (1B.!§. 51). 

Cette idéal isation de la ferrme lui dicte son écriture. 

Certes, la pensée de cet intellectuel frénétique et sa passion 

de l'écriture peuvent séduire le lecteur de Tu regardais intensément 

Geneviêve. mais la place envahissante qu'occupe le narrateur dans ce rê-' 

çit l'irrite au plus haut point. La cdtique a violetm1e.nt réagi devant 

cette mise a nu qui tient de la confession autobiographique quelques 

années seulement apr!s la parution du Journal dénoué. On peut se 

46- Madeleine Ouel1ette-Michalska, "Couples en amour, en affaires" en 
rupture" In: Chatelaine, maIS 1979, p. 8. 
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... 
deaander pourquoi le narrateur s'adresse 1 luf-mllne 1 la deux1êa1e personne 

lorsqu'il raconte cette histoire @perdue. ~rq\toi ce dêdoub1ement des 
\ 

"je". le "je· de la parole et le "je" de 1 'écriture, puisque le narra-

teur cite des pages de son journal? Cette superposition des personnes 

graRlllatica1es dan~ 'le rêcit, cette reprise d'~lêments autobiorgaphiques 

à peineClll1louflês crêent une ambiguh. certaine m .... e si Oue11ette ~ffir-
p 

me qu'en SI engageant dans cette, aventu~e il a youl u tenter " expf- '-.. 

rience de l'autoportra,it tout conne Chagall en peinture. 

.. 

'li 

Pourquoi' l'autoportrait au sens large serait-il 
interdit en 1ittêrature? Pourquoi m'accuser de 
faire de l'autobiographie quand je fais de l'auto­
portrait? Il y a 11 toute une part de fiction, 
d'imaginaire, toute la part de l'êcriture, des 'dt!­
sirs, des fantasmes. etfourquoi je n'aurais pas 
le droit de faire ç~? 4 

.". 
, 

Oue11ette voit-il dans le roman une autre forme d'access1bi-, 

lit. ~ l'etre, le canal 00 dêverser le trop-plein de phantasmes qui "a­

gitent. la voie crêatrice par laquelle il peut. tel ùPtomêthée, "s'êga1er. 
, t'i! -

'1 l'intelligence'divine ou du moins lui 'ravir quelques Uince)7:s de 

hailre?" Mais ce n'est pas seulement pour ce dernier motif que Prorilê­

thée a encouru le chlt1ment des dieux; dans le dêvelop'pement de ce mythe. 
J 

d'aucuns ont fourni ce principe explicatif qui peut, selon nous, s'app11-
~ 

quer a Ouel1ette: 
o 

Ce n'est pas rechercher l'esprit pour lu1-m!me 
sur 1 a vo ie d'une spi ritua 11 sat fon progress ive 

o 

47- Voix et 1_ges, op. cft., p.454. Il faudrait lire a ce sujet 
ce qu' Heari Laborit dit de l' autoportrait dans Eloge de 1 il fuite: 
-L'auto-Portrait: i.posture consciente ou plus trtstesaent bencore. 
inconsciente". Paris. Robert Llffont, 1976, p. 11. 

/' 
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de soi, mais c'est utiliser l'esprit l des 
fins de satisfaction personnelle. 48 

Ouellette n'en a pas fini avec ce complexe qui, croyons-nous, gl'!nl!re sans 

cesse sa grande curiosit. intellectuelle, sa recherche insatiable de sens 

et de valeur, son goOt du sub1 ime et du fulgurant. Si ce mythe a ilproduit 
, 

un excellent po~te, pourquoi n'accouche-t-il que d'un mauva.is romancier? 

Ouellette lui-même semble nous donner un êlêment~dë rêponse: 

"Tu ~tais t~op aimanU par la 'sagesse(, par la parole, pour te satis­

faire de la,quête inmobile de la seule 'forme'" (TI!.!.Q, 168). C'est jus-, 
tement 13 que le bat blesse: le manque d'engagement dans la ficUon dans 

ce premier roman. Comme le soul,igne Robert ~e1ançon: "Ouellette lui­

même a fix~ les crit!res auxquels on doit le mesurer, ( ... ) ses textes, 

ses ,essais proposent un type de lecture et des exigences auxquelles il 

ne' 'peut se dêrober lui-même" 49. Et avec Raymond Jean, nous pourrions 

ajouter: 

Il est difficile de devenir un bon prosateur si 
l'on n'a pas êtê poete. Ce qui ne veut pas dire. 
que tout po~te puisse devenir un prosateur. Mais 
comment expliquer la séparation qui s'établit pres­
que ,toujours entre ces deux talents? Il est rare 
qu'on les accorde tous les deu~ au même écrivain, du 
moins l'un prédomine l'autre. 50 

1 

4S'=- Dictionnaire des symboles, sous la direction de Jean Chevalier avec 
la collabôration de Alain Gheerbrant. Paris, Editions Jupiter 
et Robert Laffont, 1969, pp. 627-628. 

49- Robert Mel ançon, "La confession coupée" In: Le Devo i r, 30 septembre 
1918 t p. 17. /\ 

50- Raymond Jean, La poêti~ue du dêsir. Pari s. Seuil t 1974, p. 33. ' 
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" 

La d~marche prom!thêenne de Oue'lette,dans )e second roman est 

assez identique quoique la forme romanesque y so'it davantage respectée 

dans ses élêments fondamentaux: la fictionnalit! et l'autot!!11e. L'art. 

envoOte le narratéur qui y puise son inS'piration. La peinture- ou plus 

exactement la lumi~re illumine tout l'espace du roman" "Dans l.A.J1gJ:t 

~t êcrit Gilles Marcotte, l'êcriture se porte a la ren~ontre de,la 

peinture et 1 a peinture tente de se faire parole" 51, Le dessei n que 

poursuit le romancier semble identique a celui du peintre Jean: l'art, 

pictural ou littéraire, est une fonction sacrée, divine. C'est Pierre, 

l'anti-romancier, qui verbalise le point de vue d"u narrateur: " 

l ' 

Tu sais mieux que personne le sens de la IJcrêa-
tion". Tb en fais l'exp!!rience dans ta chair, par 
tes membre$'-; ,par tes yeux qu i f1 ambent pr!s de la 
toile, sous le dur !cla1rage des néons, dans une vi­
gile incessante.. Je peux bien te. 'le ,dire aujour­
d'hui: ( ... ) je t'admire beaucoup, je te consid~re 
cOllll1e un "~a i nt Il de 1 a pei nture. ", 

(M~, 74-75) 

Cette opi nton de fleFre sur 1 e hêros aut~ent ifie 1 e caract~re 

absolu de 1 'engagement de ce dernier: Jean est vraiment un "être ~ part", 

sa qulte le place encore sur des hauteurs inaccessibles' qui rêv~lent. net­

tement l'aventure,prométhéenne de Ouellette. La qu!te de la lum;!rl~ 
~J. 
devenlJe sa seule raison de vire. Le narrateur êcrit: 

'l 
Etl~ était son Graal. C'est elle qui le soutenait 

quand 'tout semblait de nouveau vouloir s'obscurci" et 

51- Gilles Marcotte, "Ouellette et le peintre" In: Actualité, aoOt 
1980. p. 60. 
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se décomposer. En ce sens. son chemi nement deve­
nait une errance, une odyssée intérieure dont cha­

'que toile (chaque oeuvre?) êtait un passage, 
une st~le, une épiphanie. 

(MV. 39) -
~~ais le défi de fairè le roman d'un peintre, qui ne soit que 

peintre, qui ne vive que pour peindre. est apparu aussi dêraisonnable 

aux yeux de la cRi~que que ne l'était le premier roman. D'aucuns l'ont 

souligné avec insistance, tel Gilles Marcotte: 

Il est déraisonnable, parce qu'il est poHe: 
poête dans ses essa i s conune dans ses poèmes. et 
encore dans ses roma ns, po~te a 1 a man; êre des 
chercheurs d' absol u . Il 1 ui faut, ou il faut a 
ses personnages. des passions totales, exclusives. 52 

Ouellette a peut-être trop d'ambitions irréalisables dans ce genre qu'il , . 
ne mattri se pas encore. Ce qu'il a êcrit un jour dans son Journal dénoué 

semble se vérifier: "Comme si j'avais volé. tel Prométhée, yn feu secret 

qu i ne m'était pas dO" (~, 27). Pour attei ndre a l' excell ence qu'il 

52- Gill es Marcotte, op. cit., p. 60. Gabrielle Poul in préclse 1 a por­
tée réelle du roman et la grandeur du poète: " ... rien qui 
exprime littérairement, au niveau de la forme et du langage, la 
terrible exigence du héros dans sa recherche picturale et mysti­
que. Cette plume n'est pas A la hauteur de ce pinceau; cette 
page trahit cette toile; le verbe de ce narrateur ne sait pas 
obêir aux gestes dt1!sespért1!s de cet artiste. Le 1 ivre est beau 
cOJlllle un bel objet, d'une beauté un peu plastique. le poête, 
le penseur, l'esthéti):ien ont fourni des matériaux précieux au 
romancier. La po~sié, la réflexion morale et la beaut~ ont re­
fus~ de servir d'app!t au roman vivant sur lequel le piège, 
pourtant tr~s bi en tendu. ne s'est pas referm~. Heureusement. 
Fernand Ouellette leur a mt1!nagt1! d'autres espaces et d'autres 
t ps 00 elles brillent sans contrainte et sans danger. Magni­
fi uement". Cf. Lettres guêbécoises, automne 1980, "Le 

t'. le 'bon sauvage', et le 'chevalier'''. pp. 18-20. 
" 
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recherche tant, il doit revenir au poème et ! l'essai. C'est 11 qu'il 

peut se livrer a sa passion authentique de l'écriture. le poème exprimant· 

une totaliU qui se cherche dans une forme concentrée, l'essai l'expliquant 

au sei n d' un engagement concret. 

Mais que ce soit dans les oeuvres en prose (journal. romans, 

" essais) ou dans les oeuvres poétiques. Ouellette fait la même expérience 

de la dua 1 i té des forces qui assa ill ent 1 'honrne et sette expéri ence es t 

captive de son oeil. Comment la parole peut-elle rendre compte de ce 

que l'oeil ~aisit? Plus que le simple passage du visuel a l'écrit, cette 

interrogation pose le problème de la création littéraire dont les deux 

moments principaux sont l'inspiration (qual Hé originelle du regard) et 

le travail (exercice formel sur,le langage). La création littéraire n'est-

elle pas tendue entre ces deux pôles contraires? Cette tension de l'é­

criture, chez Ouellette, porte le'nom "d'errance" 53. "ce mouvement de 

l'ame", cette investigation amoureus~, pourrions-nous dire, qui décèle 

le moindre frémissement de la lumiêre dans les différents paysages que 

l'auteur rencontre, errance qu'il qualifie de: polarhée, 00 la nécessi­

té, le rêve et l·utopie amorcent le mouvementi imaginaire. comme une sor­

te de mouvement vers le pays parfait. la grande harmonie. l'ailleurs, 

voyage, au-deH des contradictions vers l'untt~ perçue, cORllle nous 1 e 

verrons pri..!lcipalement dans la seconde partie de ce travail; close, dont 

53- L'errance est un des mots-clés de l'oeuvre de Ouellette. Elle consti­
tue "une dimension essentielle de la véritable écriture ll

• Dans 
ce parcours, 00 les bornes sont invisibles, le maUriau-langage 
se transmue en matitre-parole. comme slil n'obéissait qu'lla 
loi de sa propre plénitude, comme sli1 passait. 1 travers l'im­
prévisible, du chaos lla gloire. (ENT, 13) -

.... 
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o , \ 
le trac! est un cercle et qui pourrait s'identifier a la traversêe du 

d!sert, celui de Jean de la Croix, par exemple. spirituelle, initiatique. 

00 l'accomplissement de soi est lié a 1 'expêrience de la soc1êtê, de l'es­

pace et de la durée; formelle, celle de l'écriture (égarement) qui évacue 

l'ame, le sens (~, 14-18). 
." 

Dans ce cheminement, 1 'être doit constam-

ment se délester de son poids d'ombre et franchir tous les déserts: ce-

"'" lui du coeur, de la parole, du silence, de la société et de l'histoire. 

Ungaretti écrivait dans Innocence et mémoire: 

Si le poete veut concentrer toute la rhlité 
dans l'infime parcelle qu'il en perçoit. la seule 
technique qui lui reste aujourd'hui, c'est la multipli­
cation des valeurs sémantiques de la parole pO~4 l'a­
mener a se dépasser elle-même dans le poême. 

Car c'est toujours au contact d'un mot, d'une image, d'un 

rythme ou d'un silence que tout écrivain découvre et crée A la fois sa 

grandeur d'~crivain et sa vérit~ d'homme. 

1 

la hantise solaire qui parcourt toute l'oeuvre de Fernand 

Oue11ette manifeste le d~sir de transcender une condition qui apparaft, 

au premier abord, probl~matique t~nt ,ru point de vue de l'êcrfture que 

de celui de son existence d'homme. 'Ainsi que VaHry. Ouellette peut 
" -1 

dire: "J'ai essayé de me faire ce qui me manquait" 55. 

Peut-!tre est-ce aussi la raiSon pour laquelle "il se laisse 

54- Giuseppe Ungaretti. Innocence et m~moire. Paris, Gallimard, 1969. 
p. 334. 

55- Citl! par R. Laufer et B. Lecherbonnier, op. cit. , p. 238. 
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envahir par ce deuxi~e soleil qu1est la femme" (t!ir 19) 00 la métaphore 

du soleil dira le d~chafnement de l'éros. L'écrivain exalte ses désirs 

terrestres et se fa it le prisonnier du "sombre", figure par excellence 

de la vision ouellettienne de la femn'le, figure obscure dans le sens con-

cret du terme. 

Dualiste, ambivalente est la vision que le poête a de la 

fetmle: elle est celle qui éclaire et qui n'éclaire pas, elle est crépus­

culaire. Trop souvent la femme sert de référent négatif. Le po~me de­

vient le lieu 00 le ,po~te projette ses déchirements amoureux ou la saveur 

de ses extases. ma i s les propos tenus au sujet de l'a femme sont souvent 

réducteurs: la femme n'est que l'expérience de son corps. Ouellette ne 

semble retenir chez elle que la corporéitê. 00 est son esprit? 56 

Certes, un visage, un regard peuvent suggérer un paysage, 

mais entre le po~te et la fenme existent d'êtranges rapports qufassom­

brissent ce paysage. L'érotisme, qui devrait favoriser la fusion et 

l'exaltation des corps, va reconstituer la douleur et la déchirure du 

poête dêjl1 mal a l'a i se dans sa propre corporc!;té. Sil' être consent a 

sacrifier son ~lan spirituel a l'épaisseur de l'éros, la se)(ualit~ ainsi 

vêcue dans 1 e troub 1 e, sa ns ouverture, ne peut que fa i re sombrer dan$ 1 a 

matêrial itê de l'acte et provoquer une souffrance intolérable. Comme 

56- Ce qui est d~noncé actuellement par le fêminisme, c'est jùstement le 
chant phallocrate de l'homme qui exalte le corps de la femme pour 
mieux nier son esprit? A ce sujet, Christiane Olivier écrit: 
"Vagin, lieu symbiotique, psychotique. Vagin a1H!n~ a l'autre, 
au dêsir de l'autre, a la jouissance de l'autre". Cf. ill 
enfants de Jocaste. Paris, Denoêl/Gonthier, 1980, p. 103. N'est­
il pas le li 1 ieult privi 1 égié du verbe oue11 etti en? 
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• 
l'écrit Bataille: \ 

\ 

\ 
l' éroti sme dés cor)s a de toute façon quel que 

chose de sinistre. de lourd. Il rl1!serve la, dfs­
continuitê individuelle, et c'est toujours un peu 
dans le sens d'un égofsme cyn; que. 57 

On Y perd toujours quelque chose. 

Voyons quelles sont ces relations ambiguês que Ouellette 

entretient avec le paysage de la femme. 

2'1' Le sol ei 1 sombre: l a femme 

Chaque membre de mon corps, chaque 
point de ma chair cl ame a la fenvne 
sa détresse... Je rêve d'une union 
charnelle qui serait en quelque 
sorte une oeuvre d'art. 

(~ 51) 

Tout les détails autobiographiques puisés dans le Journal 

dénoué et repris 'dans les romans démontrent l'aspect dênotatif et conno--
tatif du symbole solaire a propos de la femme L'auteur est "brOlé" par 

le premier regard d'une jeune fille qu'il "fiance un dimanche de Pâques 

ensoleilH!". Henri Miller, qu'il découvre~ "éveille sLsexualitê brute" 

et devient son lIal ibi inconscient". Il s'accroche a cette hênergie 

dionysiaque" car elle est le "contrepoids idéal du tumulte souterrain" 

qui l' habite. 

57- Georges Bataille, l'Erotisme. Paris, Editions de '·1inuit, (1957, 
p. 26. 
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La passion l'l'incendie", il marche vers le mariage "tout' 

ardent, tout coupable": "avec le sacremént, c'est-~-dire 

la permission expl fc1te de Dieu (Dieu n'est-il pas le Père par excel­

lence?) je pourrais me livrer a mon embrasement" (&,72). Sa lune de 

miel est un lIéblOUfs~entll, il est "subjugu~1I par le corps de la fenme, 

"ae corps de gloire" Q,Q.,73). Par la fenme, il s'incarne de plus en 
"'-

plus, "mais n'arrive pas ~ extirpeJ"t la culpabilité de ses relations 

sexuelles qui venait, dit-il, non de la relation elle-même, mais de sa 

déviation, ae son util isation dans une lutte contre l'angoisse (.J.Q., 105). 

D~s le d~part, la selual itê est piégée. menaçante. L'intégrité de l'autre 

comme personne concrète se trouve compromise par le décha1'nement érotique. 

Un passage de la Mort vive est particulièrement explicite: 

Je sÙ'ls noué par une angoisse de la mort. 
Je ne pourrais me rassurer que si je m'accro­
chais av corps chaud d'une felll1\e. Mon désir 
se consume dans cette ambiguh~. S'agit-il 
d'une anxiété animale? Peut- etre ... Et puis? 

(t1ï, 78) 

lâ question demeure ouverte.. • Ouell ette saura-t-; 1 dans son oeuvre 

tra i ter la fenme autremênt que c'olll1le un ablme dans 1 eque 1 il peut cha i r 

indéfiniment? Jean Rousset écrit: 

Dans toute oeuvre vivante, l a pensée ne se 
dissocie pas du langage qu'elle invente pour se 
penser, l'expfrience s'institue et se développe 
a travers les formes. 58 

58- Jean Rousset, Fonne et Signification, Préface, VI, Paris, 1962. 

... 
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Oh lors, le tr~vai1 du lecteur est de saisir des significations ~ tra­

" vers des fonnes, de décel er dans des textures 1 i tt~ra ires des reliefs 

qui rendent compte de l' homme et de " oeuvre. Le langage de la poés i e ' 

n'est que la projection emblématique, analo'g1que et figurée du d~s1r 
II> .. 

qu'éprouve le po~te de naftre 3 la pUnitude de la vie et de l'amour: 

Par la symbolisation qu'il s'en donne, il se 11b~re de l'impulsion du 

pur mouvement qui l' enchafne ~ 1 a chose. "Ouell ette senlb1 e opter pour 

une poétique de l'éros", écrit Pierre Nepveu, et le recueil intitulé 

Dans le somlbre nlest que le cas particul ier 

... d 1 une po~t ; que axée sur l'au-de 1 ~ des for­
mes, sur 1 e corps vécu comme lieu de tens ion, conme 
conscience exacerbée de 1 a force et de 1 a l imi te de 
toute force: l a mort. ( ... ) Cette écriture devient 
êroti que dans l a mesure 00, comme " éros, ell e se 
situe a llexacte jonction du physique et du métaphy­
si que. "59 

Cette écriture a parfois pour unique référence la physiologie 

00, dans des tennes qui ne manquent pas de réa 1 ; sme, le dés i r reste che-

villé au sexe: 

59-

Et l'être répond, 0 panique~ 
en s'engouffrant par la fente brune 
jusqu • a 1 a démence 

(~, 165) 
'0 

Quel enfer dans sa vulve alors inépuisable 
. jusqu t au désert. 

(1!?., 167) 

. 
Pierre Nepveu, op. cit., p. 53. 
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Ainsi cette prophêtie d'un phênix au coeur 
par ta touffe en chants f1 ambe 
longs et pourpres. 

(OS, 156) 

L'appétit insatiable fait surgir des images concrètes de 

l'appareil g~nital féminin. Il s'agit ici d'une pure extériorité. 

Pour que l'énumération des qualités du corps 
féminin ne tombe ni dans le scabreux, ni dans 
l'indécence anatomique, écrit George Jean, 
il faut bien qu'elle soit soutenue Bar une excep­
tionnelle abondance .métaphorique. 6 

Mais ici, quelle amertume sous la flamme! Témoin encore, cette autre 

page tirée du premier roman, qui est d'un paroxysme saisissant: 

Quand serài-je libéré 1,e mon désir, quand serai­
je assez sain pour ne pas chercher! m'enfoncer tou­
jours plus dans "abfme béant entre les jambes, la 
tête bien enserrée dans l'étau de feu et de pétales? 
Si un jour je me suicide, ce sera dans ce lieu, les 
yeux clos. 1 a bouche contre' 1 e sexe, en croquant une 
capsule de cyanure. 

(IB.l], 76) 

Ouellette est sans cesse captivé par le paysage féminin. Le 

désir va du visage, signe fascinant et rassurant de la personne, au 

sexe t "b' essure 1 nnolllTlab1 e". De tr~s nombreux po~mes ponctuent ce par­

cours comme en un blason qui a pour but d'exalter un détail du corps de 

la femne. blason que l'on peut facilement reconstituer depuis la "cheve-

lu,re voyageuse" ! la "brillance du pied" pour enfin s'attarder sur le 

60- George\Jean, la Poêtique du d@sir ... Paris, Seuil, 1964, p. 354. 
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.. 
"triangle noir". Il en explore crOment toutes les avenues, a la limite 

, 
de l'obscénité. Il écrit dans les Actes: 

L'obscénité, c'est la crudité. Or, pour la 
sociét6~ l'obscénité est précisément la cruditê 
d'une faim de la femme. La société refuse toute 
crudité. L'expression d'une douleur, d'une dé­
sespérance qui dépasse certaines conventions, est 
tout aussi obscêne. ( ... ) C'est par cette crudité 
de la sexualité, de la poésie et de la sainteté 
que l'on accepte son moi. 

(AR t 20-21) 

L'érotisme contraint l'homme! reconnaTtre sa nature profonde, puis! 

chercher la compagne idéale qui répondra! son désir exploré, libér~ 

Cette fàim de la femme. Ouellette l'exprime três concrêtement dans un 

incomparable réseau de signifiants. 

C'est dans le recueil intitulé Dans 1, sombre que se livre 

principalement la jaute obscure et ambigu~ entre le poête et la femme. 

Quend elle ouvrit son corps dans le sombre. 
D'herbe et de mort, elle foudroyait! 

(DS, 151 ) 

Dans le combat amoureux, vie et mort s'affrontent. La 

sexualité devient le lieu des difficultés, des périls et des impasses: 
~ 

Quand je t'ai demandée en déchi rant 
ton masque en arrachant tes linges, 
le jour m'a fait nuit. 

(~, 216) 

.... 

.. 
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( L 'hocat1on du "sombre" une fois introduite est constanment ravivêe par . 
v 

des êquivalents sEmantiques tels: nuit, noire, chute, boue, etc.: 

Je t'aimais, toi si claire et noire. 

(~t 169) J 

La vision dualiste que le poête a de la felTIIIe accentue davantage son 

" amertume et son angoisse surtout quand le d!s1r de l'ombreuse "femelle" 

, e tena i 11 e: 

Provocante mais si saine parce que bien femelle 
je t'; rri te en devenant ton 1 do Utre ton mll.9! " 
devenu'ta chose. ' 

(OS, 155) 

S 1 11 se fait 1 ui -m@me agresseur, 1 e poête change 1 a fellll1f! en fi 11 e som­

bre: 

Je te fais fille et sombre 
Je te consacre en t 1 offrant au gouffre. 

(~, 171) 

La reprêsentation la plus caracteristique du "sombre" est 

bien celle du gouffre qu1 marque la vert1cal1tê de la chute et rtvêle 

l'aspect tênêbreux ,de la relation amoureuse quand 1 'instinct seul domine. 

L ~amante. alors, le torture, l'ab!t1t, llassombrit sans jamais l'accom-

pl1r: 

Je ne suis plus qu 1 un rampant sans magn.tisme 
1 1 'Ime entre les dents en la jungle 
luttant avec la chair qui se herisse. 

.... 
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Tu n'es plus fenne, toi la-s.tagnante, 
la delatssee par l'êgrhee-, 
la tristement bourbeuse. 

(Pl, 207) 

L'image de 1 a boue ou de l'.eau donnante crte un paysage amer' et l' ad­

verbe "tristement" rappelle le vers cellbre dè Mallannt: "La chair est 

triste, hel3,s, et j'~(lu tous les livres". Le plaisir sexuel ne suffit 

pas 3, animer l'Ure, ! le delfvrer de son horizonta11tl: "Briserons­

nous notre horizontal si lourd?" (Qi, 147) se demande le poète, espêrant 

le miracle qui rendrait les amants a l'émergence de l'amour veritable. 

"51 Dieu surgissait de l'anneau inn()Q'IIJable" (~)202) ecrit-il encore. 

Mais, CORme l'a exprimé Pierre-Justin Oery: 

Anneau de no1 r, la fel!llle reste un centre con­
flictuel. un mur de mati!re, et l'holÎlne cherche 
vainement a l'Alleger, a la tirer du temps. 61 

L • hOlllllt, lep l us souvent. vi ent se br; ser contre 1 a fenme: 

o fenme. 0 mur et provocante, 0 fruit d'honme. 

ttlS, 170) 

La chair, au dtpart, est suspecte m!me lorsqu'elle semble promettre 

l'unite. Déry êcrit encore: 

La cha; r suse; te ~a souffrance. 1 a .,\oyade, 1 a 
br1llure. le froid. le flêau. le mal t l'angoisse, 

61- Pierre-Justin Dlry, "Sur le trajet poêt1que de Fernand Ouellette" 
In; Voix et,Images. op. cft., p. 505. 

1 , 
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la panique et la detnence, car la cruditt. exces-
si ve de l' êroti sme ne peut qu'exacerber 1 a ten­
sion spirituelle sans pour autant l'assouvir. 62 

. A*' 
Dans le poême intitulé "Le couple". Ouellette nlaffinne plus la présen-

ce rfelle de la fellllJf! et semble pll4tat designer ce qui d'elle s'~chappe 
~ 

sans cesse, une fonne ~vanescente qu' ; 1 s'efforce en vai n de resa i sir: 

Je suis l'aveugle de Brueghel touch~nt l'aveugle. 

(~, 217) . 
L'~ge d'or de ton corps qui s'en souviendra? 

(P, 199 L 

Mais c'est surtout par le recours! l'imparfait et aux au­

tres temps du 'pa-ssê que Ouellet~e relêgue a la fiction l'actualite d,\ 
d~sir; le simple titre "Tu regardais tnterfsêment Geneviê'f'e" est exp1 i­

cite: e'êtait hier que se jouait le drame: 

" 

Depuis que ses mots t'avaient criblé, tu sentais 
1 a mort tout prês. Un ci el opaque descendait sur ta 
certitude d,'être ailtM!. Tu te ,retJ:ouva1s en suspens 
dans 'ta, propre histoire. Tout pouvait s'êçrouler. Tout 
pouvait repartir. mais dans unè lumiêre l'aimais-tu, ou 
ne vfvafs-tu qu'en aveugle, l'es yeux ancr~s dans les 
seuls souvenirs heureux? Comme si vous aviez toujours 
~tê ihtacts, innocents, ainsi qu'! vingt ans lorsque 
vous vous etiez connus et que cett~ rencontre avait 
été un émerveillement réciproque? 

.-

/ 

(verso de 1 a page couverture) 

e. 
Le lecteur ne peut s'emp@cher de dêceler le visage .. de Geneviève dans ce J" 

pOêrÎle 4ntHula "l'a Mari~e": 

62-

t ' 

''''" \. 
Rier-re .. Justi n -Déry ~ "Sur 

In: Voix et Images, 
\ 

le trajet poétique de Fernand Ouellette ll 

op. cit., ~ 505. ,.1 
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r.1s plus la mariêe..ne viendra 
desce llt!e ou transparente. 
le co~ps s'en va voOte, noirci 
d'avoir si mal aimé. 
Lê front se ferme, s'appuie au silence 
qui lentement ronge la ménoi re. 
Un 'a un les souven; rs 
ainsi que des feux a, l'or~e de l' ame~ 
flambent et retournent en la nuit. 3, 

La fenrne "quotidienne" ne saurait combler les aspirations de 

ce mari exigeant qui avoue lamentablement son ~chec par cette indêter­

mination de la dernière phrase de Tu regardais intensement Geneviève, 

qui est caractêristique de llimpossibilitê de s'assumer qui marque ce ~ 
roman: "I 1 ~ faudra it donc que tu lui 'parl es', demai n mati n, ou dema in 

soir, ou après-demain ... " (TRIG, 184). 

La trame du second roman de Ouellette, La Mort \live, est 

tissêe principalement! l'imparfait et au plus-que-parfait. Elle at­

teste elle aussi que la rencontre de la fenJTle est chaque"fois~ dans • . 
~> 

l'ordre de l'imaginaire, comparee a un·"faux depart de soleil" (~. 54), 

et ces faux dêparts sont nombreux dans le roman. Astre malefique qui 

êgare l'~tre dans une passion jamais assouvie, la ferrme inflige a la 

fois la brOlure ou la blessure qui ruine toute chance de verticalitê! 

condamnant ainsi l'hOIIIIIe a être privé, c.Dupé de son ~tre vêrij:able. 

6,3- Fernand Ouellette, La Mariée, poême iMdit paru dans Voix et Images, 
V, 3 (print~mps 1980)~ p. 477. 
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Ainsi Diane, femme sombre et amêre, quitte .bien vite Je~ 

apr~s l'avoir plongé dans llenfer conjugal. Claire, Veronique et ) , 

C~cile, les femmes de ses amis jouent tout au plus le rOle d'égéries; , 
seule Aimée, compositeur, fait exception: curieusement, Jean l'appel-

le limon vieux ll
, lui çrefusant ainsi toute véritable identité. Carmelle, 

~--'" 
la nymphomane, est ,I@tre dédoublé par excellence: 

, 
Elle avait fait le pari de nl~tre jamais deux 

fois la même, de ne jamais se retrouver dans des 
circonstances identiques. Sa faim de jouissance, 
par exasp~ration, par conscience,de son vide, était 
infinie. En réalit~. elle était très stable dans 
ses fausses métamorphoses. 

(MV, 68) 

Passion d'autant plus éphémère que Carmelle se suicide! Enfin, Viviane, 

la derni~re, lui fait momentanément retrouver le paradis perdu. "Elle 

ava;t~fÛ~ièné en elle"'ici et "ailleur's" (~, 102). Mais l'amour 

adultère est découvert et Viviane retourne auprês de son mari. Ce roman 

est aussi' le lieu d~Jrec de l'univers féminin. ,~n dHinitive. la 

sexualité participe! un réseau de puissances dont les harmoniques sont 

~ans cesse menacées parce que tout l'être se livre a la chair sans l'as-

sumer. 

Dans toute cette premi~re partie, nous avons vu que l'obscu­

ri~é domine les diff~rent~ paysages in~r1eurs~u ~xtérieurs de Fernand 

Ouel1ette. Ecrire ou vivre, c'est eprouver le plus souvent la dêsesp~­

rante absence de la lumiêre, mais c'est aussi vouloir transgresser 
Q • 

cette cond;tion obscure de.' 'homme. Le non-sens du paysage réel, 

., 
\ 
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l'insuffisance des joies qu'il recèle, incitent le poête ~ rechercher des 

1 i eux plus accordés ! sa sen~i 1 i té et ~ son espri t. Oue 11 ette va 

se lancer ~ la conqul!!te d'espaces libres, "out of this world", qui vont 

_ . __ _. _ ~ _J~ .l1}ener _9rgsqu' aYX confins du fantastique. _Fui r !.~ Fui r!_ Mai_s ~O? _ 

"Je cherche un pays innocent" 64, écrivait Ungaretti. Ouellette per­

~oit-il le miroitement trompeur d'une évasion? En serait-il conscient 

que cela ne modifierait pas 58 conduitè; qu'importe qu'il y ait ou non 

, 

( 

d'issue, le mouvement vaut mieux que cette sorte de léthargie 00 l'ame 

et le corps suffoquent. Qui plus est: de savoir son entreprise con­

damnée redouble alors ses fringales de lointain. Ne doit-il pas tenter 

l'impossible? L 'ce;'l, de nouveau augural, pourra délivrer d'autres 

images, percer d'autres unfvers qui attendent d'@tre habités. 

,/ 

j} 

64- Giuseppe Ungaretti, Vie d'un ~ - poésie 1915-1~70. 
Ed1tibns de Minuit, Gall'fmar , 19J3, p. 99. 
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LE PAYSAGE REVE 

C'est en d'autres contr~es qu'est 
allée la lumière dresser ses tentes 
de gaHé. 

Novalis 

Au vertige angoissant du corps 3 corps avec des forces hosti-
~ 

les, a la fois matérielles et obscurément vivantes, répond, chez Oue11ette, 

le désir de transcender sa condition malheureuse, l'envol vers un espace 

de spiritualisation. "Spiritualiser", écrit Reverdy, "c'est passer dans 

un autre monde que celui 00 nous sommes r~duits 1 1 '~tat peu enviable de 

prisonniers" 1. Icare décide de fuir sa prison et de s'envoler vers 

d'autres cieux. Bien souvent, la fuite reste la seule façon de sauver son 

être. Elle permet aussi de d~couvr1r des rivages inconnus qui surgiront' 

! l' horizon. 

C'est naturellement vers le ciel et vers le soleil que vont se 

porter_ les yeux d'Icare. "Le ciel a des plages 00 l'on peut ~viter la 

vie", écrit Garcia Lorca. En termes·ouellett1ens, s1 "1 'id" ne peut 

!tre le lieu de 1 'existence v~r1table, parce qu'y "pleure la lum1!re" 

(AS, 13) "l'ailleurs" sera l'espace privilégi! oQ la 1umitre peut affluer 

1- Cité par Jean-Pierre Richard dans Onze études de la poésie moderne. 
Paris, Seu1l, 1964, p. 18. 
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sans contrainte. Cette métaphore spatiale devient une figure axiomatique 

sur laquelle vont se greffer d'autres motifs: rêve, altitude, aile, etc. 

"L'ailleurs" constitue l'objet de la fuite icarienne de Ouel1ette. Si, 

selon Paul Diel, "Icare est le symbole de la t~nacité dans la recherche 

de l' i ntens ité, de l a vieil 2, nous croyons que ce mythe peut nous fournir 

une seconde clé d'interprétation valable de la vie et de l'oeuvre de 

Fernand Ouell ette. Oiel écrit encorE:: 

Tout honvne comparabl e a Icare par l' él évat ion 
et 1 a chute dev; ent impu issant a sat i s fa ire tant 
l'exaltation de son désir spirituel que l'exalta­
tion de ses désirs corporels. Ne pouvant contenter 
ni l'esprit et le corps, il demeure obsédé par le 
désir de diriger son effort impuissant tantl5t vers 
les séductions spirituelles, tant6t vers les tenta­
tions corporelles. 3 

les séductions spirituelles et les sublimations corporelles 

représentent le champ rêvé 00 peut se développer le th~e de ""ailleurs". 

C'est de cette obsession suspecte et empre1~te d'une certaine vanité do~ 

nous allons parler maintenant. Il s'agit, en effet, de la nécessité de ne 

pas vivre en entretenant en s01 mille et une contradictions. Donc, 

Ouellette choisit de se libérer par l'écriture, comme tant d'autres d'ail­

leurs. '"Quand on essaie d'exprimer l'inexprimable". écrit Erica Jong. 

dans son ouvrage intitulé Le complexe d'Icare, "sans doute n'y a-t-il que 

la poésie qui puisse traduire une telle inrnensité de désir" 4 

2- Paul Oiel, op. cft., p. 69. 

3- Ibid. 

4- Erica Jong, Le'complexe d'Icare. Paris, Editions J'ai lu,' 1978 (pour 
la traduction française: Editions Robert Laffont S.A., 1976), 
p. 109. 

i.~ 



( 

( 

- 78 - \ 
\ 

Voici donc suscité un autre type de paysage, le paysage r!vê, 

porteur d'utopies: formes, couleurs, substances, quelque chose devra y 

permettre l'acte d'une évasion salvatrice. L'entreprise toute rimbal-

dienne de Ouel1ette va se projeter dans un univers mythique, ne sera plus 
1 

qu1une ilTlTlense fabulation. Ce qui importe ici, c'est le t~ve. 'Et plus ce 

rêve est dématérialisé, plus il s'exprime indêpe~damment de la réalité, 

mieux cela vaut. "Je me sens la fi!vre de cette crue de clarté". ~Fri­

vait Ungaretti 5. A son instar, Ouellette peût s'écrier: "Jet de 

voyage A l'aube, que tu me transfigures" (SA, 47). la féérie est une 

compensation sans laquelle l'Sme en quarantaine ne saurait survivre: 

c'est le mal transfiguré. 

Selon Edmond Barbotin, dans son ouvrage intitulé Humanité 

de l'hollll1e, "les structures de direction sont des struct~res de signifi-

cation" 6. Le sch!me ascensionnel va traduire la reconqu!te d'une puis­

sance perdue, dégradée par la chute. Ce merveilleux'- tropisme permettra 

de faire oublier le présent. Sous prétexte d'atteindre une vérité plus 
\ 

élevée, Ouellette va se retrancher dans une activité intellectuelle in-

tense, vers un ailleurs ardemment poursuivi. le regard~s'él~vera vers 

d'autres profondeurs pour y transcender le réel. Dans le même sens. 

Gilbert Durand affirme: "Toute verticalisation est valorisation". 

Ouel1ette, comme bien d'autres po!tes, tels Hugo, Mallarmê. St-John Perse. 

5- Giuseppe Ungaretti. Vi e d' un home - Poês ie 1915-1970. Paris-, Edi­
tions de Minuit. Gall1amrd, 19'3, p. 84. 

6- Edmond Barbot; n, Huma" i té de 1 1 hOfIIIIe . Pa ris. Aubi er. 197 0, p. 55. 
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co » e 0 • • 

n'~chappe pas 3 cette tentation de chercher l'illumination dans les hau-

teurs. Le céleste n'est-il pas une sorte de sublimation? "Par la 'subli-
'" 

mité des es.prits' (rappelant Pindare), nous nous approchons des Inmortels", 

écrit Ouell ette (ill, 19). Ne serait-ce pas 13 le rêve secret de toute 

sa démarche? 

Les psychologues et les analystes ont observé qu'a l'ascension 

sont liées des images lumineuses, accompagnées d'un sentiment d'euphorie, 

tandis qu'a la~descente sont liées des images sombres accompagnées d'un 

sentiment de crainte. Ces remarques ne font que confirmer le sens commun 

pour qui la lumière symbolise l'épanouissement d'un être par son élêva-

tian -- il s'harmonise dans les hauteurS -- tandis que l'obscurité, le 

noir, symboliSé un état dépressif et anxieux (angoissé) tel que nous 

l'avons dêja démontré. Chez Ouellette, l'issue victorieuse appara1tra 

dans des images multiples et fulgurantes. L'enchantement produit par la 

description affirmera la démarche apollinienne de Ouellette 00, dans un 

ordre de lumi~re. le po!te fera voir l'invisible, mettra en sc~ne ce qui 

" n'est pas représe~table. Langage de l'éclatement. poésie 00 s'énoncent 

les rapports les plus @tranges et les moins rationnels, poésie intellec­

tuelle en quelque sorte. langage qui se s1t~e dans le domaine de l'anti­

phrase, de l'exclamation. de l'euphémisme proprement dit, 00 le poête veut 

rassembler toutes les choses sous l'oeil vif et alerte de la conscience 

afin de prendre son essor, car le songe rês1de en haut lieu. 

< es '* al 
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Evasion dans le fantastique 
:> 

Voici le frais manège-a-planêtes! 
Torse, musique et plante respirent 
de 1 '~toile. On s'all~ge, s'allège 
a l'auberge de la faim. 

(~, 44) 

La puissance ascensionnelle de Ouellette va le prédestiner a 
rencontrer diff~rents paysages sidêraux (ou célestes). Comme Jean de la 

Mort vive, "remué par son imaginat~on, soulevé par elle, il redevient 

l'Icare "9lant vers son soleil intérieur" (Mi', 55). Il va tenter d'ap­

préhender quelques image's plus ou moins utopiques 7 "convne des lueurs 

non éteintes de l 'éblouissement radical. de poursuivre certains signes 

sur des sentiers non balisés" (ENT, 95). Ouellette va peindre un paysage 

doué d'un potentiel fantastique et son imagination va le propulser dans 

l'espace intersidéral dont le poème intitulé "Cinéma cosmique" peut donner 

le ton: 

Cinéma cosmique 00 glisse et tournoie comme une 
toupie d'aigles le fragment fier de mon ciel. 

(~, 49) 

7- 'l'utopie nous apparalt un concept privilégi! pour désigner l'ailleurs. 
Historiquement, 11 signifie le r!ve d'une société idéale, perdue 
dans quelque'fle lointaine, mystérieuse et imprécise. L'Utopie 
est "ailleurs" cOll'll1e l'!voque l'étymologie grecque. L'utopie au­
jourd'hui est force de transgression, élan de contestation, fennent 
de subversion; elle est exploration de "en-avant, des possibles; 
elle est exigence impatiente de réalisation imm4diate. l'utopie se 
manifeste a la fois dans l'acte d'écrire et dans les th!mes qu'il 
véhicul e (qui 1 ui servènt de support). Cf. Guy Ménard, "Entre 
rIve et réalité: approche de l'utopie - La réhabilitation d'un 
concept", Relations, juin 1976, pp. 178-181; jui1let-aoOt 1976, 
pp. 210 ... Z15. 
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Le texte s'offre a toutes sortes de projections lumineuses, tel cet 

extrait du poème intitulé "Audience au plein de l'espace" dont le titre a 

lui seul constitue tout un programme: 

Et d'un élan solennel ma claire louange 
projette l'univers que nul ne peut piller. 

<.~A, 47) 

Le phantasme lumineux de Ouellette se double du chant: "C'est liturgie 

pure d'une lo,intaine étape de soleill\ (i8.. 47). Et l'endroit oll il se 

prépare l atterrir est "légende d'un monde vierge" 00 , 'auteur exprime 

son besoin infini de lumière et d'espace: 

Et naftra d'un monde vierge une chaleur éclose, 
le tourbillon du soleil 

dans l'enceinte des mains, 
pour les pousses blanches des yeux survivapts 
des visages accèrdés au libre univers 
de leur él an. \ 

(~. 34) 

Le poète ressent le besoin d'une forte union avec l'univers. 

Sa pOésie comence ! parler d'un nouvel "instinct spatial" 8, A l'instar 

d'Alain Grandbois 9, la poésie de Fernand Ouellette est pleine de rumeurs 

d'une navigation sidlrale et ne connaft pas d'escales. Dans Séguences 

de l'aile 10. Ouel1ette emploie un vocabulaire qui relève de la science-

8- Diverses influences ont entraTnl F. Oue11ette dans une telle pols1e. 
'(Cf. Journal dénoué, pp. 79-82) qui pr~f1gure "Iclatement 

, du pôtte. 

9- En aoQt 1953. Ouel1ette transcrit 1 1. main Les 11e$ de la nu1t de 
A1I in GrandKlois. ... 

10- Ce deuxtlme"recueil est certainement le plus dlsincarn. de ses recueils. 

q « '$ 
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fiction ou nettement surréel. 

On peut constater le panorama onirique de certains titres, 

tel s: Doigts fusées -(SA, 50), Caméras aux abTmes (SA, 51), Passeport des 

étoiles (SA, 52). Le tableau est réussi mais ce sont des figures fragi­

les, si fulgurantes soient-el1es~ Três tôt, Ouellette se rend compte de' 

1a vani té de cette tentati ve: "Tri ste court-ci rcuit i sol ant 1 a pl anète" 

(SA, 64). A l'instar d'Ungaretti, force lui est de constater: "Votre 

11 lumière, je le sais, n'est pas la vraie" A travers ces paradigmes 

d'illumination, l'excitation du poète rejoint une irritation existentielle, 

comme il l' expl i que dans 1 e Journal. dénoué: 

Plutôt qu'une volonté prométhéenne, c'était 
une spiritualisation extr~me du corps perdant ses 
propriétés terrestres. En identifiant le corps ~ 
la lumi~re, je le pulvérisais. 

(!!Q, 79-80) 

Si c'est l'exil extérieur qu'il faut conjurer, le poète ne do;'t pas s'a-

bandonner a. 1 a déri ve parmi 1 es êto il es. Ces figures trop' lointaines 
l 

sont des leurres d'illumination 12 "Dans une impasse, il faut changer 

de di rection" (!iY, 115). Une sorte de dés intégrat 10n euphori que doi t 
, 

11- Giuseppe Üngaretti, Vie d'un homme - Poésie 1915-1970. Paris, Edi­
tions de Minuit, Gâllimard, 1973, p. 181. 

12- M!me si dans '·ordre de 1 'imaginaire, ces figures accusent l'ultime 
désincarnation du poete, dans 1 'ordre chronologique elles appa­
raissent au d~but de la parution de ses oeuvres. Clest pourquoi 
nous les traitons ici. D'ail,leurs, Ouellette ne pourra jamais 
êchapper totalement! cette dêsincarnation~ les motifs ultêrieurs 
ne feront qu'indiquer des degrês en pl us ou en moins sur l' Ichell e 
des reprêsentat10ns qu'il ~e donne. 
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!tre ~vit~e. Ouellette prl1cise que pour lui ce fut, ~ ce moment-a, 

"un mirage poétique imprégnant toute sa vision et peut-être la tentation 

d'une autre forme d'angalisme ll (JQ, 79). Pour faire sentir l'~tmosph!re 

de la r!verie aérienne et satisfaire ses désirs intenses d'E!lt!vation, 

Oue1lette va recourir a d'autres réseaux d'images peut-être plus accor­

dés! sa vision du réel mais non moins imaginaires dont le tbème de l'an-

gélisme n'est pas le moindre. "Dans les airs, tout se rejoint ll , écrit 

Bachelard, le vol onirique allégeant le rêveur all~ge aussi les 

objets ll 13. D!s lors, on peut voir une liaison directe entre les atti­

tudes morales et métaphysiques et les suggestions naturelles de l'ima­

gination. Par l'util isation du schéma ascensionnel, Ouellette poursuit 

le rêve d'un idéal moral ~levé et une ascension spirituelle ardente. 

B- Poas.;e d'all~gement: thématique de surgissement et de 

1 'expans ion aéri enne 

Et me f~t de grands vols d'anges. 

(~, 33) 

Gi1bert Durand a montrE! dans son ouvrage sur l'imaginaire 

-que l'outil ascensionnel par excellence, c'est bien l'aile: 

13- Gaston Bachelard, l'air et les sonses. Paris. Librairie Jos~ Cort1', 
1943. p. 163. 

, 

1 , 
, 
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Cette extrapolation naturelle de la vertica­
lisation posturale est la raison profonde qui mo­
tive la facil it~ avec laquell e la r~verie volante, 
techniquement absurde, est accept~e et privil~­
gi~e par le d~sir d'angélisme. 14 

Certaines id~es de Durand dans les chap'ttres intitulés "Les symboles 

ascensionnels ll et "Les symbobles spectaculaires" ~c1airent directement 
rf 

1 t oeuvre de Fernand Due 11 ette 15 

Selon lui, 1 'arch~type profond de la rêverie du vol n'est"pas 

l'oiseau animal mais l'ange. La cause finale de l'aile, c'est l'angélis-
li 

me. L'oiseau, lui, est désanimalis~ au profit de la fonction. Il est 

consid~ré comme un simple accessoire de l'aile. Donc, ce n'est pas au 

substandf que nous renvoie le symbole, mais au verbe. L'aile est l'at-

tribut de voler, non de l'oiseau ou de l'insecte. L'imagination alors 

se teinte d'une nuance ascétique qui fait du schêma du vol rapide le 

prototype d'une sublimation de la chair et l'élément fondamental d'une 

m~diation de la puret~, ce que semble rechercher Due11ette dans la quête 

entreprise. L'ange ést 1 'euphémisme extr~e, presque l'antiphrase de la 

sexualit~, précise Durand. De plus, un remarquable isomorppisme unit 

les symboles ascensionnels A la lumière; ce qui faisait dire aussi a 
1 

Bachelard que "c'est la m@me opération de l'esprit humain qui nous porte 

vers 1 a 1 urni ~re et vers l a hauteur" 16 

14- Gilbert Durand, op. cit., p. 144. 

15- Ibid., pp. 138-178.' 

16- Gaston Bachelard, L'air et les songes. Paris, Librairie José Corti, 
1 943 l' p. 55. [! j 
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Que rév~le ou que dissimule ce th~me de l'ange qui apparalt 

surtout dans les premiers recueils? Un reste de l'enfance? Le- vieux 

r@ve de puissance et de pureté qui hante tous' les hOlllf!les? Ou encore le 

symbole de fonctions humaines sublimées fU d'aspirations insatisfaites 

et impossibles? Pour Rilke (dont se rapproche Ouellette). de façon plu~ 

large encore, 1 lange symbolise la créature dans laquelle apparalt d~j~ 

réalisée cette transformation du visible en invisible que nous accomplis-

17 sons . Une chose est sOre: les premières pages du Journal dénouê 

sont, en fait, la chronique d'un être assez dêsincarn~, Récit? Essai? 

Autobiographie? Cette narration, inspirée d'une vingtaine de cahiers 

de son journal qu'il ouvre, qu'il détache, qu'il confesse, "représente 
Q ~ ( 6J" 

l'essentiel de ce que fut l'évolution d'un po~te québécois né en 193011 

(Avant-propos) , 
~ 

" 

Le narrateur du Journal note au fil deS pages 1 es fa its 

suivants: "J'étais une moitiéd'ange", "un @tre dédoublé P-trmi les 

hommes", "un rayon sans corps, sans respiration et sans sexe", A 13 

ans, il se retrouve chez les Capucins, lices anges bruns". il se fit le 
~ 

"compagnon du soleil". il "s'habitua à fixer les cimes, le bleu et l'or ll
, 

il devint un "intouchable", un "poids d'esprit". Clest Henry Miller 

d'abord, puis la ferrme qui viendront 11amputer de ses ailes. mais il 

restera à jamais marqué, dit-!,. par "1es extravagances de vingt-cinq 
'1 

ans d'angélisme" (~, 90L 

17- Cf. Dictionnaire des s.xmboles. op. cit., p. 37. 

b_';"~ ______ ~T"''''_'''''''._+''''''''_~_~_~.lL''' ~''"'-' ~-..L ___ !~~ ___ ~. 1 __ 
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McLuhan associe'le phénomène de la désincarnation 3 celui de 

1a perte d'identité 18. Nul n'est a 11abri de ces crises existentielles 
, 

qui survie~nent ~ diffêrents âges de la .vie, mais il y a plusieurs façons 

de les fuir, de la drogue au su.icide, en passant par la psychose. Dans , 

un ouvrage remarquable intitulé L'ê10ge de la fuite (qü-i est aussi un 

autoportra i t), Hen ry Laborit êcr i t: 

/ 
f' 

Il Y a peut-!tre une autre façon de fuir dans 
un monde quit-n'est pas de ce monde, le mondeode 
l'imaginaire. Dans ce monde, on risque peu d'être 
poursuivi. On peut s'y tailler un vaste territ0lg 
re gratifiant, que certains diront narcissique. 

Et dans ce monde imaginaire. il inclut. bien sûr, l'univers 

. de la crhtiviU, qu'èlle soit artistique'ou'littéraire; bref l'unfl/'èrs 

de la culture, Le créateur possède un vaste territoire pour agir et 11 

y trouve, en èffet, une possib11itê de consolation narcissique. Par 

contre, dè sou11gner Laborit, s ',i 1 n'est pas apprécié. aucun criUre 

objectif sol ide ne permettant d'affinner que les autres ont raison, il 

~ • ..J peut toujours se considérer incompris. Ainsi, 

envisagée sous cet aspect, la création est bie,n 
une fuite de la vie quotidienne, une fuite des 
réalités sociales, des ê~helles hiérarchiques, une 
fuite dans l'imaginaire. 20 

18- Marschall McLuhan. "la Galaxie 80" In: l'Actua1ité, V, 1 (Janvier 
1980), p. 246. 

19- Henri Laborit, l'ê1oSè de la fuite. Paris, Editions Robert Laffont, 
1976, p. 18. 

,20;- I~id .. t p. 57. 
t. 
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La poésie peut être cette contrée d'exil oD il a trouv~ refu­

ge, mais elle peut etre aussi le jardfn inUr1eur, cet Eden 00 l'ange 

trouvera sa gratification. C'est sous l'influence du poUe autr1chien 

Rainer Maria Rilke que "le symbole de l'ange. avec toutes ses aires pos­

sibles, se manifestera dans mes po!mes". dit-il (llQ.48). 
\. 

\ 

Son premier recueil, intitul ~ Ces -ânges de sang. traduit, 

! juste tUr'. la pOétique désincarnation du po!te,. Tel ce po~e inti­

tulê "Ange sur les ruines" qui veut ravir la flanvne: 

Il est venu cet ange des fa ims fragil es 
Au vif des plaies greffer la fl aRIlle 
Offr; r son etre ! l' hei 1 des morts. 

(AS, 24) .. 

• 

et cette figure de l'archange qutil puise dans un ordre plus élevê et 

qUf, accuse davant e son désir d'élévation: "Et montaient de frais , ~ , 

archanges! flanc d s aube~" qui termine le po~e intaulê Au feu des 

!2.!l! (~. 16). Ce po~e illustre une fuite du réel non ~atifiant vers 

un imaginaire qui apaise. Mais chez Ouellette, le plus souvent, l'ange 

se double de l'o;~eau et sert de support a plusieurs métamorphoses. 

Ainsi L'oiseau de l'aube: 

Au falte du vertige. 
et plus loin et plus haut 
pr~s d'un ange invoquant l'@clat, 
sanglotait. sanglotait 
comme un chant d'aube, 
le,lgrand cygne de l'errante harmoni-e, 
des mourants cour a/lts- de joie 
de la proie naissante. 

-

(&, 32) 

_________ • ___ .--' ...... -".~ __ ,_~~ __ "'- _ L.. _ 
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Colline le prêcise l'auteur du Jou.rna1 dênou~: liCe poème est une 

aspiration profonde! la liberté de la vie elle-mêne ll (.J.Q.. 4,9). Ce champ 

~,\cygne symbolise le dês1r eJCalté du poête qui ne ~ut trouver. son apai~ 

sement a lors que' la fi gure de l'a i 9 1 e sera l 1 i ns trument qu 1 va deven f r 

porteur de lumf~re, feu des prunelles: 

Les aigles, 
ces aigles d'un grand futur, 
ont crevê mes hauts tableaux 
Et l'odeur de la neige 
au ni d des cimes 
imprêgnant ma naissance, 
murmure des frissons de duvet 
qui attisent mes prunelles. 

• 

de tourmente. -
l 

(~. 31) 

Mais ces images de l'ange et de l'oiseau appellent , 'image 

complêmentaire de la plume, plus aêrienne, pl~s volatile. plus dflestêe . 
de mati!re,'quf restaure l'acte de l'aile: 

1 

Peut-être l'oheau a-t-il 
certa fne cons i stance 
pour fixer le noeud 
et défier l'étreinte de la ronceraie? 
La résonnance de la plume al agre 
est fort corr~sive. 
A la foudre elle s'enflallllle. 
Ainsi se tend l'oracle, 
ai ns i ]1 acte de l t a'i 1 e 
est-il restaurê dans sa permanence. 

(Périple. 234) 

laquelle se prolonge en l'image plus fulgurante de la fache; ainsi, 

selon Durand: 

/ 
r 
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Lâ fltche vient relayer le symbQle naturel 
de 'l'aile. Car la hauteur suscite plus qu'une 
ascens1on~ mais un ~lani symbole du savoir rapide~ 
la fl tche jo1 ni 1 es symboles de la pureté a ceux 
dè la lumi~re; la rectitude et la souda1oetf vont 
toujours de pair avec l'illumination. 21 

.- ys 

Son doublet est alors le rayon instantané qu'est l'éclair:- Ainsi, dans 

le po~e intitul! Orage de profil (&,43), la fache et l'éclair sont 

étroitement associ~s pour traduire une épiphanie radieuse: 

Seul j'~tais de tout mon poidS d'ombre a épauler 
la rumeur de 11air et l'eau mouvante. 
( ... ) 
Tendue ma poitrine dépassa la fl~che vive de 
l'oeil, souverain 1 J éclair de neige m'habita. 

(~, 43) _ 

/' 

,L'fclair l , vecteur fulgurant de la rêverie aérienne. illumi­

ne et consume le momént. Il ne d'chire l'~instant que POtW 110ffrir a 
i 

de nouvelles aventures. Mais l'illumination seule suffit-elle a faire 

êc1ater l' identité? 

21- Gllbert Durand, op. cit., p. 148. On peur comprendre facilement la 
, raison pour laque"'e Ouelletbe chofsi d'~quer ces figures: 

,lles s'inscrivent facilement dans l~ trajectoire de sa dêmar~ 
~he poU 1 que. 

, '- ( 

• fi 4 •• C 

cf-
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c- "Eclatement de 1 'ident1t6: rlver1e de 1 '1nntlllor1al et 

projection daM, 1 e mythfque 
.. 

J'ai entendu yttre lever couleurs de 
l'amour 
Et voici que vous devoilez une 
enfance de ciel. 22 

Transgressant ses li,mites; ~ potte va recreer un peu de . 

cette Terre Promi se 23 qu'il ne .cesse de voulotr t,:otndre: "Car la-

bas perdurent les all iance's parmi les celebrations de terre, pierre, 

verdures" (Periple, 234). C'est, de nouveau 1. f~,,~~.ns 1. figure 

toute d~sincarnee (comme le potte) "d'etol1e deporteMui va dêclencher 

au coeur du po~te le lyrisme visionnaire d~une êpoque de sereine pUni-, 

tude 00 ne r~gnent que la beaute et la total1tê primordiale: 

Pa r " es pace .dêportêe 
une êtoile quitte 

la profondeur triste 
et sourd en ton reve. 
S'illumine "êpais de notre chair 
comme un pays d'oiseaux 

le long de l'aube. 

__ J <m. 125) 

La rêcurrence d'adverbes tels que jadis, nagutre, ailleurs, 

ponctuent la rlverie de ltimmêmorial: 

< 22- Giuseppe Ungaretti, Vie d'un hOfIIIIe - Poêsie 1915-1970. Paris, 
, Editions de Minuit, Ga'limard. '1g1à. p. 16'" 

23- Ibid. 

\ 
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en d~ res teonps, 
pas ~~~re ' 
des ori gi nes. 

(JAL, 81) 

,. 
de mime que 1 e sentiment de l a nature proclde presque toujours de ce re-

tour au primordial qui marie mer et ciel en une souvéraine all!gresse: 

Ainsi le fleuve magnifiait 
la route voyance poursuivie par 
jusqu'a l'eau du ciel; 

1 es cr!tes 

le gol fe enclos !clata1t: 
que de sou vera inet! en 1 1 ann~au rocheux! 

(ft 236r 

Et 11 va de soi que c'est par l'imparfait, temps par excellenc'e d\ la 

vie ant!r1eure, que le poete recherche le paysage luxuriant de la nature 

primi t ive: 

Ainsi s'allumaient les forltes, 
1 es fpugtr:es porta 1 ent 1 a chambre 
et le couple ruisselant d'lme 
attirait l'aube. 

) (f" 236) 

Dans ce paysage !dênt-que. " hOlMle est en @troite symbiose avec la natureJ 

tout s'harmonise spontanêment: lès feuillages recouvrent le couple qui 

s'ouvre lla lumUre, tilt sourire s'I!tend par les plaines par le feuil­

lage venant" (m, 253); "1 e parcours se fa i t tendre en 1 a courbure et 

l'amqur d!laisse , 'impasse par les f~ugtres" ('m, 249). L~s Plysag!s con­

templ!s ont une valeur mfmarielle 00 tclatent a la 'fois le lumineux infini 

du passf et celui de l'avenir en une.nouvelle cosmogonie, le royaume du vtg!­

tal. du vert par excellence: 

, . 
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.. 
Ainsi sommes-nous parf~is clamants d'amoun. 
ctlfbrants par l'ampl1tude d'une flore il 
de tous nos juillets depuis l'enfance. 

n:ll, 247) 

Alors se avent des images grandes ouvertes dans le vert de leur fronda 1-

son. prome,SSes de lendemains qui chantent dans la lum1lre: 

, , 

Demain viendra la verdure 
par pouss'es de mousses sur la pi erre 
par secousses d'écorces et de pousses 
d' 00 , e ci e 1 de feuill es flambera" 

(l!L. 78) 

"La terre/au premier matin du monde. a dO surgir dans une lumitre sem­

bhbl e" l' pourrions-nous dire avec camus t en parcourant tous ces textes 

porteurs de lumitre diffuse ou avouee. ,Seules la mlmoire et "exp'rien­

ce peuvent fo~rnir un tel _maUriel a l'1,!,agin~t1on. Dfveloppant sa pen-

s'e sur l'imaginaire. Laborit aff1 nne: 

La cr'at i viti assouv ft un dfs 1 r et non un 
b.so1n. Elle repond bien aux pulsions. mais en 
traversant l"charpe iris'e de " imaginaire, ce 
qui 'vite de se soumettre. menotte aUx poings. l 
l'autorit4 de la socia-culture. 24 

, 

Parmi 1 es pottes d.e sa gênêration. Oue11 ette est peut-être 1 e seul qui 

ecrit une pofs 1e IUSS i fastueuse, aussi fclatante, qui d.fie " esprit de 

systeme et s'enfûft aussi loin sur les cimes du 1a~gage. Pour 

Ouel1ette. l'instinctif. l'irrationnel. s'ils sont 1 1 'origine du polme, 

24':' He,nrf Laborit. op. cit .• p. 155. 
( 
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ft 
nlen sauraient !tre 1 ·objet m!me. Come 11 l'écrit dans Le Po~e et le 

poêt1que: " 
II! 

Le 'mouvement pot!tique traverse !galement les 
couches du conscient, des significations, des 
symboles -- l'épaisseur du s'manti que -- pour ne 
s'accomplir que par l'enrichissement du s1gn1f1é ... 
Il mè faut une tension suffisamment forte pour me 
1 i bérer. une blessure suffi sa"ment profonde pour 
"m linvo1uter'· dans l'infini et le temps qui s'entre .. 
choquent ( ... ), Un arbre qu 1 raci ne dans 1 es Un~­
bres verticales de la Terre, pour donner.son feuil­
lage l la mer verticale du Soleil. 

(PP, 266) 

. 

• 

La faim insatiable de beauté, d'harmonie, stimule l'instinct 

crêateur de cet Icare qui dês1re voler plus loin. plus haut. Aussi, la 

démarche poétique de Ouelle~te va-t:'~lle s'inventer de nouveaux chemins 

de sorte que la géographie mythique sera corroborée par un~ gêographie 

de l'imaginaire. Ce seTa d'abord "1 'ailleurs gêograph1que du voyage", 

ensufte "l'ailleurs spirituel de l'art". 

'l, 

tlLe voyage, pour moi/l. !crit Ouel1ette. "demeure finalement 

l'occasion de m'ouvrir a la magie des lieux 00 ont vécu des êtres aim!s" 

(JO,1S4). Comme il l'exprime rins un autre ouvrage, lien ce sens, J~ru­

salem" Assise, TfJbingen et Salzbourg avaient plus d'importance que la 

Chine 1l1111ense'l (IB.1.â. 139). 

La constellation de ses villes "imaginaires" apparatt surtout 

dans le recueil Icf, a111éurS, la 'umfê~e 25. qui reprend, certes, les 

• 
Z5- Expl ication de la note 1 l a page suivante. 

ft • 
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constelfations des premi~res oeuvres, mais qui aff1nne la 1umnre avec 

un art qui ne laisse plus de doute sur la grandeur de la vocation poêt1-

que de Ouellette, tlcett~ dure et douce lumf~re de l'!ge d'ho~ell souligne 

"André Brochu 26. Dans l'éventail de ses villes remémorées: c'est 

lênan, litai, ma femme tant aim~e, si prês des ne1gel que le soleil fas­

cine ll (lAL, 17);c'est Jérusalem. "la-haut en nous, indicible sous la ro­

sée sanguine et la lumière qui la souHve" (lAL, 19); c'est la "vigne 

d'a l sace: 1 es pha Unes s J y brOl ent" (IAL, 20 );'c J est Ventoux. 111 abourant 

le bleu dense" (~, 43);c'est 1 'euphêmis~t1on et la concentration extrê­

me de l'exotisme qué traduit tout le poème intitulê Jardin Zen (IAL, 76) 

On peut se demand'er ~ quoi tient cette fascination du voyage? 

Oue) 1 ette répond: 

Une durée nouvelle se tissait 00 s'entre­
m!laient les souvenirs et les dêsirs~ 00 certaines 
images surgissaient, nourries par une lente contem~ 
plation du coeur. comme si,le regard longtemps fv'(ê 
sur un paysage, retourné, fnt~rior1sê. avait donné 
sa pufssance de visian,' ses lumiêres au coeur deve­
nu voyant. symbole de toute la force d'amour et de 
désir concentré sur un objet. 

J 

(TRIG, 104) 

25- "Ce recueil, ~crit ~oseph Bonenfant, marque une phasé médiane dans 
la production de Ouel1ette, comme couronnement d'une suite 
historique, premi~re r!solution d'un pas~ê et borne posé a l'orée 
d'un champ nouveau". 
Cf. IlDes d@sfrs contre l'histoire" In: Relations, fêvrier 1980, 
p. 60. ---

26- Cf. livres et auteurs qu'bécois 1977 .. Qu!Dec, Presses de l'Univer,­
s1té Laval, 1978. p. 127, 
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C'e'st la lumt!re que le poête recherche en toute chose et en 

tout lieu qui cœnmande chaque pertple. C'est chaque fois pour lui l'oc­

casion revêe de retrouver le monde dans sa lumiêre. lIl'ailleurs li devient 

le lieu de l'intêgrat1on de IIl'fci". CORme il l'écrit encore: 
,7 

Bref. le voyage !taft cette purification. 
·cette metamorphose. cette ascension qui faisaient 
que la vie prenait un tel s!ns d'approfondissement 
que l'ame était un peu moins malade de vivre l"1c1. 

(IlUâ. 105) 
"<-

Ce sera ensuite "l'ailleurs spirituel de l'art". qu'il soit . " 
~ 

musical, littéraire, pictural ou sculptural. Etablissant un rapprocheme'nt 
'" entre la toile~et la page,· Marcel B!langer écrit: 

1 
Peinture et/li ttérature affrontent respecti ve-

ment deux fo~s complémentaires de la démesure hu­
maine: 1 'une,!l'espace et sa qualité la plus.fasc1-
nante, sa lum1êre; l'autre le temps. son abSOlU et 
son absence, l~étern1têt çomme la musique, mais par 
une approche d1~~rente. 27 

, 
\ 

Cet extrait êclaire not~ propos. IIL'art, c'est un éclair ~ 

d'êternitê". écrit Oue11!tte .(JO. 135). Que la lum1êre "caresse la Jeune / 

Fenme en bleu de Venneer" (TRIG. 30), la Vue de Delft ou la Jeune Fille 

au turban (MY, 62). tab,leaux que l'auteur mentionne dans ses diff!rentes 

oeuvres; que Ouellette ChOisis~e' de pr!sente~en page couverture ~e son 

dern; er roman ilLe concert champ!tre" du Ti ti en, projetant ai ns i une 1 u­

mfêre spéciale sur le contenu du roman 28, tout cela rêvê1e les rapports 
• 

j 

27- Marcel Bélanger, IILa toile et la page" l!l: Liberté. XXI. 122 (mars­
avril 1979). p. 17. 

28- L'auteur exp11que dans son roman la signification de ce tableau: 
"On passe d'une lumiêre presque.-physique a une lum1!r.e spirituel-
le" (MV. 146-148). . 
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1 

êtraits que; 'auteur établ1t entre la peinture et l'êcr1ture. Et ces 

rapports st tabl1ssenf tous a partir de la lumiêre qui ~st a. la'fois 

une noti~n r ndamentall! en peinture et l'obJet de sa qu@te l1tt~raire. 
i 

i uant a la musique, OueJlette a nettement le sentiment que 

cet art IIdit nll a !du~uj~ sa sensibilitê: IIC'est elle qui a raffin~ sans 

,cesse, depuj~ 1 '~nfance. la matil!re lourde de mon être int!rieur" (,m. 
198). Il e~t aussi·conscient que la musique peut devenir une drogue, 

, .. 
une sorte d!~nvOlêe au deuxi~me degrê vers l'ailleurs: 

Null art ne rend mon écriture plus ;mpUissante, 
stérife m@me,quelamusique.Carsilapeinture 
penne un dialogue assez naturel, un passage de- la 
conte plation 1 ra recrêation verbale, la' musique, 
autre durée intêrieure par excellence, paraly,se ma 
paro1;!!, et singul1êrement la poésie qui est un art 
de cJndensat10n de la durée. 

(~, 198) 

1 ~ 

'f 

,Mozart est son "dfeu blanc ll (~, 32), Schubert, IIcet autre 

poverelloltf~' 136}, Bach et combien d'autres: bref, tous les grands 

ma Ttres i 1 a mus; que dêfil ent dans son oeuvre 29 Et quand 11 auteur _ 

du JOyrrl dénoué regarde, !cout~ attenqvement sa fille d~ployer lente­

ment Il es ailes a travers la flOte'" (JO, 219), il peut êcrire: -

29- "Si 

ft • 

Par toi fi gure le son premi er 
de l' oi seau prem1 er qui dressa l'arbre. 

Le soleil m@me aurait percé la tige 
Pour les 1 êvres tendues vers sa l umi Are. 

(~, 25) 

• 
Beethoven fa i t passer par 
Mozart la fait passer par 
la matUre e~ celle-ci, & 

1 • 

le feu la matiêre en onde sonore, 

\ 

\ 

la lumiêre, supr@me perfection de 
la limite, touche l'esprit" (llU,80). 
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Dans une autre page, la musique devient "cette lumilre ·qui 

proflre, l'e.space" <.e.. 32),' On songe iMdiatement a Edgar Varêse dont 

i] s'est fa1~ le biographe attentif! "Avec .Edgàr Var~s-e, c'etait l'illu­

mination', l'audHion profonde, l'un1on" (4Q., 104). L'ambition de VarAse 
, ' , 

'n'a-t-el1e pas t1te de IIfiltrer la mat1~re sonore pour la rendre de plus-.. ' \ . 
en plus lumineuse?" CU, 47). E,t ce chef-d'oeuvr.e qu'est IONISATION 

dfmontre l'esprit novateur qui a choh1 la percussion pour exalter la 
. , 

vie du son, sa beautê et sa richesse. Ouellette,êcrft avec une admira-
'{' 

tion enthousfaste: 

Et je frappe avec Var.se sur tous 1estgongs 
de l a terre. sur tous 1 es\ tambours, sur 1 es mon­
tagnes ml!me, af1 n que " orei 11 e morte ressue; te, 
afin qu'e'11e crofe a nouveau, avec les Hopi,' que 
l'essence de l'hœme est sonore, que le son en-, 
gendre la lum1êre, que l'esprit s 'y manifeste. 

r (fi, 55) - ---_./ 

\ 

". 

Avec VarAse aussi, c'est la logique" de la v"fe 'blanche, la 

lOg1~~e de la Cf1~~~ration. Des vastes pans de -paysage sont soud~1nement 
'1"ondés d'une lumiêre éclatante. Il pour:suit encore: . 

Son oeuvre Amêr1gue tient du soleil ~ ~e dit:' 
fuse dans l'espace par exp losions dans 'toutes 1 es 

." directions. 'Qui 'pourrait contester que le solei 1 
en fus1Qn, n'ait sa pr.opre logfque? C 'es tune lo­
gique" qui tient 1 la fois du magma et·de la longue' 
et vive clarté des éclairs. Par ressacs successifs, 
'de pl us en pl us profonds, de la l umiêre contre la 
nuit. mille mondes se manifestet:1t. 

1 
1 ' 

(~, 99) 

Telle est la logique du pro~fge: aCQustique. gray' tation, 

électronique, relativ1 Ut ônde_s 'lumineuses, 'champs magnêtiques. 
~ ~,,... " . . . 
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structures de 1 'a.tome, cristal Hsat1on, rythme long des astres, Utout ,., 

servait aux sons organiSh ti (8&, 45). ' Ce sont les noces bouleversantes . . 
de '1 hOl1l1le et des 'loi x primi tives modernes. "Et Varêse marche toujours, 

OrpMe ennei ge 1 a t~nèbre Il (Z, 111) . 

. Ce:tte recherche de la grande puretê sonore, ,cosmique, fait 
'.~ 

déboucher sur la r@verie de , 'espace, hyperboréen 00 se conjuguent le bleu , 
et le blanc. A cause de la lumi~re, Ouellette choisit le Nord. tlla 

Poêsie est l'art du Nord", écrit Aftdrê Suar~s que cite Ouellette dans 

son Journal, 164. le ,soleil y apparaTt comne l'être bênêfique par excel­

lence. UNe s~rions-nous pas suspendus a son absence, plus conscients de 

sa prêsence que ceux qui s'engourdissent dans la chaleur de la lumière 

abondante?tI (llQ, 164). Tel nlest pas toujours le cas, pensons a Camus. 

Qu'importe! Ouellette aime se rappeler l'indicible peinture du Nord qui 

a transmis la lumiêre -- celle de Vermeer et de Rembrandt -- par exemple. 

On sait combien l'objet pictural.hante l'oeuvre entière de Ouellette et 

plus particuli~rement ses dernières oeuvres. Il poursuit le rêve de 

t~ut peintre: d~composer la lumiêre,"rêvéler l'indicible, et surtout 
, 

cOllJl1e l'êcrit Marcel Bêlanger: "S'abolir, soi et ses limites, quand on 

met l'espace en 111~iêrett 30. 

Il est sOr que l'astre rayonnant sur la montagne ou la mer, 

ou projetant ses ombres bleues, sur la neige, sollicite aussi et autant 

30~ Marcel Bêlanger, op. cjt., p. 27. 

ft •• 

, 

f 
l 
~ 
j , 



, 
.... i 

i 

( 

(, 

« 

.. 99 -

! 

l'esprit de Ouellette qui décide d'entreprendre par les mots une boule­

versante migration, cOllIne ces grandes nies sauvages qui IIfl ~chent" vers 

le Nord. Ouellette va chercher de nouveaux motifs pour alimenter ou as­

souvir sa soif de liberté. Il sait combien ces vastes étendues parcou­

rues par le vent, le froid, le silence, peuvent lui procurer le dépayse­

ment que requiert son @tre avide de transparence et de pureté. 

0-

,. 
l, 

Univers de la transparence 

r~'" o la 'hantise d'une vie boréale. 
(~, 9,.) 

f 

le mythe géographique du Norg va traduire une double obses~ 

sion: celle'du blanc (ou de la blancheur) qui est chèz Ouellette syno­

nyme a. la fois de plénitud.#- totale (principalement dans les textes pM'" 

, tiques) et de désintégration, de suicide ~urtout dans le second roman, 

La Mort vive. Tout comme l'obsession du bleu constitue! la fois le 

symbole du bonheur -- ciel sans nuage -- "le bleu de la lumière aspiran­

te" (TRIG, 50) ePd~ la plus grande détresse: "U-haut, l'absen-ce en-
J 

tiêre et le bleu charbonnant" (IAL, "69) 31. On retrouve encore ici dans 

31-

• t ft • 

~ 

Qu'il emprunte a George TrakT. Cf. Robert Rovini, Georg Trakl, ~ 
présentation et choix de textes. Paris~,ghers, coll. i1Poêtes 
d'aujourd'hui", 1964}. ' . '--' ' 
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-
ce m!]rtchéisme des images la vision dualiste qui fonde l'~criture de 

Ouel1ette. D'une oeuvre a l'autre, le blanc et le bleu constellen~. 

Le poête témoigne d'une remarquable constance dans leur utilisation sê-

mantique 32. 

Da trouver l'espace susceptible d'accueillir ce grand rive 

de clarté et de pureté sinon dans l'~orizon blanc des paysages nordiques .. 
ou dans le bleu iRlllense du cfel et de la mer? D'instinct. le poète vole 

vers ces territoires baignés d'une lumiêre si intense qu'il risque de 

devenir aveugle pour lIy faire étinceler les mots coome de la neige" (~. 

205). La figure de la neige possède. en effet, un tel pouvoir d'êvo-, 
cation. 

" 

L'écriture ouellettienne célêbre l'alliance de la neige et 

de la lumière en des paysages choisis: 

De l'Orient! l'Occident les climats délirent, 
Les totems se taisent. 0 Verbe! 00 neige-t-il 
de l'air? 

(&l •. 66) 

, 
Certes, il se peut que remonte du passé "le broui 11 ard des 

neiges tristes" (&, 23). et alors le poête fait j~illir de nouveau le 

r@ve d'une grande napp! blanche délivrante: 

32- Essentiellement, le élanc pour Ouel-lette signifie lise perdre ll 

alors que le bleu Signifie IIvaincre", 

. ',--' 
• ft ... 

• _______ .1..... .. _ 
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Et nous avancions dans le blanc 
Et nous vivions de vie 
Et nous aimions. 

(~. 86) 

Puis dans le po~me intHul~ Naissance (~. 31). la neige. êlêment fêminin, 

devient symbole de communication bienfaisante selon un jeu remarquable 
.-

de correspondances: 

Et l'odeur de la neige 
au nid des cimes 
murmure des frissons de duvet 
qui attisent mes prunelles. 

(~. 31) 

Et ainsi, la figure de la neige peut signifier toute l'amplitude d'une 
t 

communion extatique et chal eureuse dont rhe 1 e poète: liNos fenJlles 1 es 

plus tendres entreront en êtat de neige ll (~. 93). Ici tout respire la 

frafcheur, la douceur du territoire d~sincarn~ de l'amante. Le blanc, 

dans ce po~me. symbolise la chair presque mythique: 

Vive est ta matrice de longs rêves artiques 
Et frafche de ga1axies-fo~g~res. 

(ll, 52) 

C'est le triomphe de la sensation heureuse. 'Ainsi relîc! au th~e de la 

nuditê, le blanc êvoque le sacre d'une virginitê nouvelle dans la joie 

toute neuve de la c~lêbration: 

« ft' • 

Aujourd'hui nous sortons nus d'un bain de mê­
moire 
Pour habiter blancs la matrice vêg~tale et vaste. 

(~, 88) 

... 

.. 
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L'ame, soulevée par 1 'id~al t ouvre ses ailes et s'élance vers 

l'azur. "Mais qu'est-ce que ce bleu?" (&, 27), figure obligée que lion 
\ 
rencontre presque nêcessairement dans toutes les oeuvres de Fernand 

Ouell ette. 

Ainsi, dans les preml~res oeuvres. le bleu ~tait ! la fois 
/r 

tortionnaire et être torturé. ~ 

Mais lorsque je touchai au bleu 
qui sur 1 'arbre s'écorchait: 
il me cracha sur 1 '!me. 

(~. 164) 

Il se faisait menaçant comme cette "pelure de ciel 00 villes d'hier pour-

raient trébucher" (SA, 45). Il a accompagné la blessure du poète qui 

gêmit sur sa condition terrestre et aspire! un ciel plus cl~ent: 

Mais j'ai le mal du bleu qui infiniment 
aimante un festin d'air et de sang. 
Ainsi l'angoisse tel un vent noir 
invente son chemin dans l'esprit. 

(~. 165) 

Tantôt t' effori du po~te est /Id' arracher au bl eu des parol es 

qui fulgurent quelquefois" (lAL., 79), ce bleu êtant llespace et la limite 
dl 

de T'inspiration 33; tant6t le bleu est l'agent de purlfication et alors 

" toute la lumilre peut affluer: 

33- Cf. le poerne Trf:blement qui rend compte de toute la dêmarche poêti-' 
que de Ouel ette dont voici un extrait: 

/ 

Quand meurt l'alouette 
en brOlant le bleu, 
et que les ailes se dispersent: 
c'est le signe, l'instant 
du mot qu i assembl e. 

~ . 

(JAl, 62) -
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Quand le bleu en lui l'épure 
de vieux noyfs, de la morte glace: 
le solei~ jubile et s'y déploie. 

(lAb,. 16) 

le bleu est l'image de 1 '!chec spirituel du po!te: • 
Mais le soleil bleu massivement s'étendait. 
(. .. } 
lorsque bless!s par l'esprit 
nous avons amorc! l'aujourd'hui: 
tous nous roulions sous la glace 
qui s'était soud!e ' 
le temps d'un mirage de la nuit. 

(IAL, 56) -
Et quand le poète se coupe de cette présence obsédante, il~connatt les 

ango)sses de la mort: 

Mon désir se blessait dans sa pensée d'épines 
et de p~tales. 
Mais je n'avais plus de bleu. J'étais 
une bouche-à-dents d'oD sortait 1 '!me. 

(~, 168) 

Le bleu devient aussi l'espace naturel du désir lorsque l'é­

crivain contemple le paysage somptueux de la femme: 

o f ernne', 
( ... ) 
En ·vafn la vie n'a pu tarir ton ventre 
00 le long plaisir vient bleu de neige. 

(m,. 170) 

oU lorsqu'il évoque. dans le premie~ roman, la relation privilêg~êe du 

couple 34. tel ce passage de Tu téaâtdais intensément Genevitve: 

,,34- le b~anc appardtra surtout conne obsession dans le second roman. 
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"Vous a11 ,ez tous deux dans l' tnf1niment bl eu qui est l'espace naturel du 
...-....... .. 

d@sir lt (I.flli, 67). Mais c'est une relation purement idhle puisque tout le 

roman traduit l'~chec du narrateur et de Genevitve: Ainsi le bleu. comme 

dans ce po~met traduit l'impatience de la pulsion d!vastatrice: 

, 
Un coeur crayeux d'appels m'assaille 
jusqu'au bleu diSjoint. 
Voile d'ombres et d'@cailles 
sommet de l'ou'-dire: 

(1.Ab 39) 

Ailleurs. Ouellette a cette image saisissante du d@sir qui se bute sans 

cesse l l'instinctuel: 

Le bleu 
s'embourbe. 
Le porc frotte son groin 
,sur 1 es hauts paysages. 

(J.Ab., 65) 

• Le potte. quelquefois, 'prouve la tentation de se d"ivrer de la hauteur 

par un enlisement charnel. Citant d'autres exemples du même genre. Pierre 

Nepveu 'crit: 

Ce ton double qui rappelle parfois celui des 
premiers recueils de Pierre Jean Jouve, veut d'un 
mime souffle spiritualiser l"rot1sme et confron­
ter le spirituel a l'instinct. 35 

. . 
Dans cet autre extrait, Ouelle~te êvoque le des'fr erf"lnt du plais1r: 

J \ 

.Passe le bleu au-dessus du desir. 
(lAb.. 82) 

j5- Pierre Nepveu, op. cit .• p. 83. 
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. ' 
p 

L'image de l'oiseau (qui rayonne dans la constellation du bleu) 

n'est pas exprimée, elle est seulement suggl!rée; et pourtant, le lecteur 
. 

ne peut se défendre d'êvoquer quelque passtyeau qui prend son envol dans 

'l'azur, tell 'esprit du po~te. C'est le i~té "novalis1en" de Ouellette 

qui I!crit: 

Pour êcouter l'alouette" ne faut-il pas être 
un oiseau ivre? Or, Nova1~ fut cet oiseau 
atteint d'une fureur, d'ùne folie de lumi~re. 

(mi, 9) 

On comprend que Ouellette ait consacré u~.ensemble d'essais a ce roman-

tique allemand. "Car Depuis Novalis m'a fait violence, il s'est imposé. 

il a appelé l'écriture" (ll.Il, 207). En une grande concentration de l'ê­

criture, ce .recueil présente les Hymnes. ~ ,la Nu;t,loJc;ples a Sah, et 
• 0, 

l'Henri d'Ofterdi,ngen. Ces textes ont nourri la contemplation de 

OUe11ette et la qu@te spirituelle des deux écrivains offre de nombreux 

points de ressemblance: la "Fleur bleue" entrevue dans le rêve de Nova-

lis et la lumiere entrevue dans l'expêrience d'illumination de Ouellette 

seront 1 jamais l'objet d'une quête que seul 1'au-dell,de la mort leur 

fera retrouver. 

Mais le bleu est principalement l'espace de l'évasion, le 

chemin de l'infini qui assure l'assomption de toute rfalit~. Aussi le 

po~te doit-il se garder de verser dans la demesure car il partagera le 

même sort que l'alouette -- cet oiseau bleu. passereau dêsincarné typ;que 

J 

-

.. 

• 



1 
t 

( 

f 0 

1 (, , 
• i i 

• 1 

" 

106 -

qui ne trouve sa vie que dans l'imagination a'rienne 36 -- dont.Oue'1ette 

a trac' le destin tragique dans un poeme que nous citons entilrement pour 

m1eux illustrer ces propos: 

N'Uions-nous pas suspendus' 
par le fil du d'rivant d'sir, 
ancr's par le vertige, 
violent.s par le bleu et l'tcume? 
(. .. ) 
Mais sur nous telle une morte 
elle retombait avec ses Iclats 
ses lambeaux de ciel a.u bec 1 

(ainsi foudroie l'infini et se desaccorde-t-il). 
(.!AL, 14) 

Ce poême nous rappelle l'Albatros de Baudelaire, ce "prfnce 

des nu!es·1ncapable de se tenir sur les hauteurs du langage et prison­

nier de l'existence bien que la figure de l'alouette soit plus l'glre, 

figure d'envol par excellence, oiseau du bonheur inaccessible et pour­

tant si proche. Le bleu,' poss'dant une valeur onirique trIs grande, a 

entraTnf le polte dans un tropisme lointain, plus inaccessible, voire 

plus d'sesplrant. voila pourquoi il accentue davantage la dês1ncarnat1on 

du poête. 

D'autre part, le blanc est une lmage axiomatique chez 
v 

Ouel1ette. Il fait l'objet d'une invocation: "Que le blanc, enfin appa­

raisse" (MY. 184). Ouellette avait dfjl rfclaml dans son premier roman 

un "style blanc" (style neutre) pour compenser sa mis!re physique (TRIG, l4). 

36- Cf. Jean-Paul C1'bert. Bestiaire fabuleux. Paris. Albin Michel. 
1971, p. 32. 
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C'est surtout dans le dernier roman La Mort vive que le blanc constitue 

un !1 t!men,t important du paysage verba 1 du, narrateur. Le h!ros. Jean. 

sait qu" il doit devenir "creuset en son ~tre pour que baigne a jamais 

une blancheur nouvelle 1 la source du regard" (Mï. 16). Il ressent la 

n!cessité d'une solitude "chaste" pour peindre (~. 55). Il se laisse 

baigner dans "la laitance" de Vérone (~. 17). Apt~s son !chec avec 

niane, il ressent avec acuité qu'il n'est plus le Jean de "l'exaltation 

blanche. mais un noyau d'enfer qui éclatait" (11Y. 30). Dans une'sorte de 

réaction.contre la luxuriance de lignes et de tons, il se dépouille, 

pendant 1 Ihiver a de la multfplicité "pour se risquer dans un espace puri-

fif par le blanc et le froid. Son nouveau maTtre étant le fleuve de 

glace, les ombres bleues. les longs sifflements du vent dans la nuit" 

(!:!Y. 85). Bref, tout ce blanc devient le lieu de la fuite. le signe de , 

la lente désintégration du narrateur. Comme Carmel le. dériverait-il 

"sans parvenir a affronter le désert blanc de la toile?" (~. 67). VoiU 

pourquoi Gabrielle Poulin peut écrire: 

La toile blanche qui il a fixée toute' sa vie, sur 
laquelle il a tentf d'exprimer ses rfves. ses désirs 
et ses combats, s'est peu ! peu !tendue 1 tout son' 

'univers' qu'elle a recouvert de son silence et de son 
innocence, 37 

Le hl c apparaTt la seule voie de salut. Jean n'aura de r~demption pos­

fb1e que "dans la seule 1um1!re qui paraisse ne pas avoir de support 

;-.---- • 

) 

37. Gabrielle Poulin, "le 'saint'. le 'bon sauvage' et le 'chevalier'" " 
1[: Lettres québfco1ses,19 (automne 1980), p. 18. 
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mat~riel. celle du septentrion, du pays mythique des Hyperbor~ens", ~crit 

Rfginald Martel 38. Le blanc est couleur de passage, 'entendu au sen$ 

rituel .. Il est la couleur privilfgife de .ces 'rites par lesquels s'op~- . 

rent les mutations de "@tre, selon le schéma classiqJe de toute initia-

Zi t t . 39 ton: mor e rena1ssance . Le héros n'a d'autre alternative que de 

sauter dans le blanc, "ml!me si l'ame ne sien remet jamais" (!:1ï, 183). 

L'effacement ne sera plus que sa seule façon de resplendir: "pénétrer 

avec mon corps dans le blanc, me laisser brOler par la lumière et le 

vent ... La mort vive ... " (r:\ï, 206). Il avoue avoir toujours été hanté 

par " image de Kaji, lice personnage dl un fi lm de Kobayashi, qui marche. 

/ 
j---

, 
38- Rêginald Martel, "Un enfer pour les dieux", l!l: La Presse, samedi 

31 mai 1980, p. C-3. 
Cf. aussi Madeleine .Ouell ette-Michal ska, "Fernand Ouen ette, 
l'oeil captif des liturgies blanches" l!!.: Le Devoir, samedi 
10 mai 1980, p. 23. 

39- Dictionnaire des sJmboles, op. c1t •• p. 107. 
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L'outre-monde, l'aile, la verticalité, le bleu e~ le blanc, 

voill autant de motifs qui illustrent la fuite icarienne de Fernand 
.r -

Ouellette, accusant sa condition'd'exil! et sa aestruction métaphorique de 

l'!tre. Mais come le dit Aragon: 

L'on ne meurt que rarement des blessures de 1 '~topie. 40 

Les réserves de l'imaginaire sont 1n!puisables et le potte pourra inven­

ter d'autres lieux susceptibles de réconcilier en lui ce qui semble en 

apparence irr~ductible ou impossible. Semblable a une r~vo1te contre 

les dieux. c'est cette longue obstination! transcender sa condition qui 

caractérise Ouellette. 

L'utopie est ailleurs et nulle part, mais elle est aussi 

ICI. Un ICI autre. Un ICI qui pourrait !tre autre. C'est ce qu'il lui 

faut rhliser. Il s'agit pour lui de ,laisser encore la lumi~re circuler 

sur sa vie. sur son oeuvre, et de ne pas 1nte~rompre le processus vital 

qui lui rév~le l la fois ses limites et ies virtualit!s! . 

. 
Nêmésis,·d~~sse de la mesure, veille. Et la mesure, qui est 

T" une des ,formes de " équ ni bre, rejette l'id~e dl un a f 11 eurs, d'un 

absolu qui désincarne "!tre tout comme elle rejette l'idée d'un temps 

et d'un espace qui la degraderaient. Le ~eu des apparences (lumi~re et 

tén!bres, spiritualité et mat~rialité, opaclt~ et transparence, perfection . . 

et inach~vement) traduit la dualit~ de la manifestation. Sans une vision 

. 

( , 40- Louis Aragon, Le roman inachevé. Paris. Gallimard, 1956, p. l71~ 

, . 
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de l'unite qui les recouvre. nul n'est capable de les appr~hender hors de 

l'opposition immédiate qu'elles expriment, de la déchirure qu'elles provo­

quent. Nul ne peut dominer l'antinomie sans ~tre entré dans "experience 

vécue de son dépassement, si partiel soit-il, en marche vers le noyau 

qui en lie les ~les. La véritable 1l1umi~at19~ concerne l'ame qui va de 

nouveau réorganiser l'espace vital! la faveur d'un lieu quasi sacré. . ' 

Ain~i, dans le troisi~me volet de notre etude. errons-nous Fernand 

Ouellette rechercher l'ame ~vec un regard plu accordé au réel. L'être 

"terre-chair/! 

appelé 1 une certaine transfi ration. pourra participer a 

décisifs de bonheur, de r. conciliation avec la vie. Il 

e paysage dan la densite et la permanence de la 

faveur de la montagne, figure axiale pat excellence. 

nsporté sur les hauteurs, il comprendra l'affimmation 

glorieuse de son être; rejoignant ses assises profondes, 11 rencontrera 

,la présence souveraine de la femme, maTtresse transparente des hauteurs. 

La terre et le ciel réconciliés: un paysage transformé. 
" . 
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" LE PAYSAGE TRANSF.DRME 

, .... 
~u orevJens, ~me; comble de réflets 
et retrouves, en riant, l 'obscur. 1 

Parvenir une fois dè plus au symbole est la toute premi~re 

dêmarche ~e quiconque veut traduire la densitê d'un rêel renouvelé! par­

tir mime des oppositions inhérentes au réel. Pour comprendre la hantise 

de la lumière chez Fernand Ouellette et tenter de réconcilier les pola­

riUs qui la caractêrisent. nous pouvons puher dans la nature, ce vaste 

réservoir de symboles, le signe qui nous permettra de saisir la nature 

de la transformation. Ouellette nly a pas échappê, lui qui a êcrit: 

"Requiem pour 11 informe qui ne deviendra jamais un grand papillon sous 

le soleil" '(TRIG, 169), a propos de la difficu1tê pour le Quêbêcois de - , 

choisir son destin national. Dans une oeuvre ultêrieure, il reprend le 

m@me th~me: 

Maintenant que je suis parmi nous depuis plus de 
vingt ans, il me faut bien toujours souffrir ~n peu 
de poussnre do'o~ sur mes êpàUl es (ce qui ralentit 
mes pas); la poussi~re de ce papillon qui se trans­
mute sans cesse. 

(ENT, 46) 

o • 

,1- Giuseppe Ungaretti, V.i e d' un honme - Po~si e 1915-1970. Pari s, . 
Editions de Minuit, Gâl11mard, 1973, p. 131. 
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oD il parle de l'évolution du po~te et des "brOlures" du temps "qu'il 

subit ll 
• 

En effet, l'aventure du papillon nous offre le spectacle d'une 

métamorphose compl~te. Toute nymphose implique une mort, toute naissance 

une rupture, toute création un passage. Comment 'ne pas sentir l'analo­

gie profonde entre l 'êclosion de l'être et celle du papillon? Ce que 

nous voulons démontrer, c'est la structure pascale de toute expérience 

humaine, et en ce qui concerne Fern~nd Ouellette, celle aussi de son 

écriture. Que cette structure soit explicitée ou non, elle est présente ~ 

toute la problématique des polarités. Car la mobilit! entre les pOles 1mpli-
, 

que que l'on meure -- tempoi-airement -- a l'un des pôles, ou que l'on 

meure ~ la sécurité qui venait du fait qu'on avait trouvé une p~sition 

plus ou moins gratifiante ~ u~e distance confortable des deux pôles. Le 

phénom~ne de la création artistique ou littéraire n'est-elle pas profondé-
, ,~ 

ment une expérience de commencement, ~e co-naissance? Chaquè page d'écri-

ture, chaque oeuvre d'art atteste une renaissance effective a de nouvelles 

dimensions, A de nouvelles synthèses. C1est dans la mesure 00 l'on garde 

en soi cette capacitê de se projeter sans cesse qu'il est poss~ble de 

créer une oeuvre valable même si le chemin passe par la mort et les ténè-
, 

bres. Par l'imaginaire, l'artiste ou le po~te tend des liens entre les 
ft 

p51es antinomiques qui structurent le'réel, tente de concilier l'imposs;-

ble. 

'Chez Ouellette, la rêconciliation des pôles implique un 

. .. 
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troisiène terme 2, principe de tout~ choses. la résolution dynamique des 

tensions se fera par l'âme 3, tierce ~~îitt'!, qui implique a la fois le 

corps et l'esprit mais se d~fin;t par un au·del~ des deux principes. La 

fronti~re entre le charnel et le spirituel qui constituent l'être restera 

toujours un ablme ~ définir. La jonction nécessaire de ces deux pôles 

est l'objet incessant de l'inquiétude humaine et 3 plus forte raison de 

toute recherche artistique et l ittêraire du moins telle que vécue par' , 

Ouellette. En toutes choses, il faut préférer l'incarnation 3 la subli-

.mation.· En termes ouellettiens, il faut rendre compte de la lumH~re 

oeuvrant dans le réel, non au-dessus. 

C'est 3 Naval is què Ouellette se rêf~re pour comprendre la 

véritable nature de l'Etre et la place importante de l'âme. "C'est dans 

l'âme qu'est l'Etre et le royaume de l'Etre", écrit Ouellette. Citant 

Novalis: 

Nous r@vons de voyage! travers l'univers: mais 
l'univers n'est-il pas en nous? ( ... ) C'est intérieu­
rement que va le,chemin mystérieux. En nous, ou nulle 
part sont l'~tern;tê et ses mondes, l'avenir et le 
passé. ( ... ) 00 se fait le contact du monde du dedans 
et du monde extérieur, 1~ est le si~ge de l'âme. 

(Qti, l31-l32) 

Selon la dt'!finition chrétienne de 1 'homme, c'est d'une âme 

3. L'!m~: la pneuma, selon la littérature mystique, c'est-~-dire le 
souffle qui donne la vie et le mouvement par opposition au 
"nousij qui signifie lrintelligence. 

2 .. Le nombre trois peut symbol iser le l feu de l'opération de " uni té. 

( 
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( incarnée dont il nous faut parler pour que puisse s'y opérer la synthèse 

1 f (, 
t t . f 

l' 1 

J 

r!v~e. En ce sens, on pourrait dire que' 'incarnation est la plus exacte 

formule de l'humanisme, c'est-a-dire l'insertion d'une donnée spirituelle 
, -!l 

dans un corps qu l e11e gouverne tout en ayant cesse de retrouver ses hi!-

rarchies propres, sa fin. Il Ame , été revenu de nuit, songe le ciel", 

êcrivait Ungaretti. Telle est la loi de l'incarnation qu .... i1 faille 

épous~ la terre pour atteindre le ciel. Le corps en nous n'est pas plus su-
,1 

perfic;el que l'§me; il n':st pas de profondeur humaine 00 la chair ne 

sojt mêlée, il n'est pas non plus d'apparence humaine sans !me. Gustave 

Thibon écrit a ce propos: 

Le corps a ses gouffres immobiles et 'I!me son 
épiderme caduc. Et si l,a mort nous délivre, ce n'est 
pas parce qu' ell e sépare l' §me du corps, Cl est parce 
qu'elle met au jour la véri~é de tout notre etre. 4 

1 
1 

Dans un contexte ouellettien, cette problématique implique ,j 

une certaine divinisation de la matière on il faut sans cesse porter la 1 

lumière dans les ~!n~bres; 1 '!tre: "une matière soulevée par la lumière". 

C'est ainsi que la notion d'axes ou de p~les est apparue chez le poète. 

Seul un pôle vraiment vêcu peut mener a son pôle complêmentaire: toute 

ascension résulte d'une chute dépass~et seul un amour authentique de la 

v1e peut mèner ! une contestation valable des forces de mort. La d!mar­

che est alors tronquêe quand les polarités sont carr~ment refus~es. 

Dès qu1un homme accepte les deux p~les de son 

4 ... Gustave Thibon, L'échelle de Jacob. Paris, Fayard, 1942, p. 132. 

l 
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~tre, de son essence, ~crit Ouellette, 11 n'y 'a 
plus de lutte. les deux lui sont auss,i naturels 
que le jour et la nuit. C'est l'axe indispensable 
sans lequel l'homme est un errant. 

~ 

(,M. 15) 

"-
De conflictuelle qu'elle était. la po~sie devient alors conciliatrice, 

m~d;atrice. Elle invite "hol1llle! pOl.lrsu;vre la recherche dl.une anthro­

pologie plus unifiante. L'!me. par nature. êmet de la lumi~re. Elle 

illumine tout le paysage humain. Et si le po~te confie 1 la plume un 

reflet de son !me, combien de rencontres deviennent possibles~ 

Ltunit~ va ~clater dans le nombre trois, "nombre d'or", lequel 
! 

appelle le symbolisme du t'riang1e dont les valeurs sémantiques sont très' 

d1ver~;fiêes 5. A ce sujet. Paul-Chanel Malenfant ~crit: 

Parmf les thèmes essentiels qui effectuent la 
rêconcil iation des p~les par l'opération unifiante 
du ternaire, on rètiendra celui du mont en gEnéral 
•• ' mais plus spécialement le mont Tabor -- et celui 
du triangle noir de la femme! la fois 
gouffre et sommet. , WIIi!re et tén!bre. La valeur syn­
thétique de ces motifs est d'ailleurs confirmée par 
l'étroite parenU qu'ils entretiennent avec de nom- 6 
breux aspects ~l~mentaire$ du symbolisme du triangle . 

5- Rel1sons au Dictionnaire des sxmboles, pp. 768-769: 
Le symbol isme du triangl e recouvre cel ui du nombre trois ( .•. ) 
Le triangle êquilat~ral symbolise la divinité, l'harmonie, la 
proportion. ( ... ) Le triangle -la pointe en haut, s,Ylllobol1se le 
feu et le sexe masculin; la pointe en bas, il symbolise l'eau 
et le sexe fêm1nin. le triangle est alchimiquement le symbole 
du feu, c'est aussi celui du coeur ( ••. ) Ce sont encore ceux 
de la "montagne" et de la "taverne". 

6- Paul-Chanel Malenfant, "Fernand Ouellette: la lumiere
c 

sous, 'abTme" 
In: Voix et Images, printemps 1980, p. 486. Pour le dêveloppe­
mënt qui suit, nous nous sommes largement inspirf de cet article 
puisqu'il prêsente un point de vue qui éclaire directement notre 
propos. 

j 
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Ces multiples significations symboliques ~pousent le projet fondamental 

de la po~tique et de· la r@verie oue11ettiennes, et Malenfant d'~num~rer 

les différents éléments qui les composent: recherche de l'unité et de 

l'êqui,libre par l'exploration systématique des th~mes de la femme, du 

feu, du soleil et de la 1umiêre, par l'investigation de concepts tels la 

hauteur. la profondeur'et l'abtme, l'espace et le temps. enfin. par ce 

mouvement capital chez lui. a savoir celui de la ttansition, du passage. 

de la transmutation des réalités antinomiques en une réalité accordée. 

les rapports entre l'ame et la montagne sont faciles! êta-
""'-blir: l'~me comme le Tabor demeurent "l~ temple fondamental de l'illu-

mination". Nous verrons les multiples implications que ces motifs en-

gendrent et leur rêsonnance profonde dans l'oeuvre de Fernand Ouellette. 

A- Epiphanie de l'invisible. Dévoilement de l'~tre 

Mon paysage lentement s'est expliqu~. 
Que la montagne a tremblê pour mieux 
m' atteindre. 

(l.8k. 17) 

C'est a travers l'image de la mo~tagne que va se traduire 

pour le poête a la fois l'appel d'une altitude et la ~entat;on de la pro­

fondeur qui lui permettront d' assumer les passions terrestres et célestes 

dans une plénitude d'existence. 

_________ ._ ......... ___ ~ ____ __.....l .......... _____ ~~~ ______ --_. - - - - -, --
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la montagne porte 1 e feu et 1 e feu embrase 
la montagne, ~crit Jean~P1erre Richard, et on 
peut y voi r cOnllle une sorte de transcendance de 
1 a nature, lin sol devenu 1 umi ~r7' cOllllle une 
dens it~ absorbée par l' écl at. 

Dans l "imaginaire québt!coi s. la montagne (ou son aspect pl us 

Unébreux représenU par la forêt) avait été longtemps l'impénétrable, 

le terrifiant, l'interdit 8, Or, voici que dans le psychisme aérien de 
, 

Ouellette, la montagne, figure axiale par excellence, constitue la fu-

sion des espaces, la voie par laquelle les pôles s'unifient. La hantise 

du mont et de ses dérivés (la grotte, la fosse, la caverne) 9 domine 

maintes pages de son oeuvre poétique. Toutes les s~ductions de l'ima­

ginaire peuvent jouer a partir de ce motif: 

1 

La montagne est un abtme d'altitude et de pro-
fondeur: hauteur profonde, profondeur haute. 
Eclairee et éclairante, tout comme 1 'oi$eau~ elle 
stimule l'ascension et tell 'arbre, déployé aux 
profondeurs souterraines et dans l'espace aérien, 
el1 e harmonise 1 e ciel et la terre. A son sOlTl1let, • 
1 'horizontal s'est réalisé en vertical, la mati~re 

/' 

7- Dans une lecture de l'oeuvre poétique d'André du Bouchet, In: 
Onze etudes sur la poésie moderne. Paris, Seuil, 1964," pp. 234-235. 

8- Cf. Maria Chapdelaine de L._,H~mon, La montagne secr~te de G. Roy, 
Le temps des hommes de A. Langevin, etc. 

9- Ouellette dégage lui-même la signification de la caverne dans son essai 
sur Naval is: "Rappelons-nous également que la caverne fut la pre­
mi~re demeure de l'horrme, c'est ... a-dire l'extension tri!s sombre, 
au sein de la terre. de la 'matrice elle-même. Ce n'est que lors­
qu'il coupera le cordon qui le relie a la terre obscure, s'expo­
sant fragile sous le ciel, dressant les premi~~es buttes. que 
1 'odyssêe de l'être de lumi~re tremblant d'angoisse qu'est 
l 'hollllle, débute vraiment' (Qti, 69). 

... 
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a atteint 1,a P1êni~Ude et l'all~gement de l'êlêva­
tian, bref la pesan eur a pris élan en l'air. Se 
trouvent alors acco ês l'air, la terre et la lu­
mi ~re: un seul (mêm ) li eu et trois substances. la 

• .. 

Vue d'en haut, elle est centre du monde, vue d'en bas, elle 

est l'axe du monde; ce double symbolisme de la hauteur et du centre, pro­

pre a la montagne, se retrouve chez 19s auteurs spirituels qùi ne sont 

pas étrangers a Ouellette. Les êtapes de la vie mystique sont d~crites 

par Saint Jean de la Croix come une ascension (cf. La Montée du Carmel), 
~ 

par Sainte Thérèse d'Avila cOlmle pénétration d'un centre, expérience 

d'intériorisation (cf. Les Demeurés de l'âme ou le Château intérieur). 

En s'approchant de la montagne, Ouel1ette fait ,l'expérience spir:ituelle 

d'une transformation qui tend-vers la transfiguration. C'est quand il 

y a manifestation, épiphanie, que la véritable assomption a 1 ieu. 

Et déja.. par spécialisation de sens, en raison de la valeur 

particulière donnée A ce mot par l'Evangile, surgit le Tabor. "le temple 

fondamental de l'illumination" (Qtf., 111). ,le rendez-vous de la montagne 

est une expérience toute intérieure. 

Il n'est pas êtonnant, écrit Ouellette, que le 
Tabor que j'ai vu de l'est A l'ouest, de l'orient 
a l'occident, soit un triangle: symbole de l'expé­
rience spirituelle fondamental~. " 

(Q!!. 111) 

C'est a. travers ce symbole. que Ouellette nous laisse pressentir ce que 

10- 'Paul-Chanel ~'alenfant, op. cit., p. 487. 
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son expérience d'111urnfnatton a pu !tre. L 1 ins1stance qu'il met a décri­

re dans sQn oeuvre ma1nt~s expériences d'''1l1um1n~sll, celles de Novalis, 

de neck, de Kierkegaard, par exemple, nous rêvêle qu l l1 tente de cerner 

la sienne propre. 

Une brusque dêchirure de' l'ombre a la;'ss~ tout a coup voir 

l'invisible, puis s'est renfennêe, mais cette brèche qui s'ouvre rêvêle 

un ultime secret qui hantera désormais la conscience du poête. Seuls un 

« .. 44' 

• regard et un coeur renouvelh peuvent accueillir un ,el ,my,têre. 1 

Une brêve exêgêse des di fférents réc; ts ~vangêl iques peut 

nous aider a d~voi1er le sens cacM de ce mystêre et nous offrir certai-

nes analogies. La scène de la transfiguration se situe au centre'des 

récits de la vie du Christ rapportés par les êvang~1istes Matthieu, Marc 

et Luc. A travers l'humanité, la divinité soudain resplendit: 

Il fut t(ansfi gurê devant eux: son vi sage 
resplendit coltme le soleil, ses v!tements devin­
rent blancs comme la lumière (MT ,17,2). Ses v@-

D tements devinrent éblouissants, si blancs qu'aucun 
foulon sur terre ne saurait blanchi r ainsi (Mc 9, 
2). LI aspect de son visage changea et son vatyment 
devint d'une blancheur éclatante (Le 9, 28). 1 

On peut VOl r que ces textes, tels. que présenttls par 1 es di f-' 

fêrents hangêl i stes, recoupent de façon cons tante des thèmes chers a 
Ouellette. La lum1êre et la blancheur dont ils parlent laissent deviner , 
11- rOB (traduction oecumênique de la Biole), Cerf, 1975. 
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la source tnUme qui donne a 1 :!tre cette êtrange transparence: 
. ~ 

.. " 

une 
\. 

Présence divine enveloppe la mentagne, le divin vient a la rencontre 

de l 'humain. Pourtant le poête qui se dresse t hil!ratique, sur le SOlMlet 

00 s'enfante l'êclair est U, pareil a nous, mais profondément transfor­

mé. C' es t a tra vers l' exp~r; ence de Naval i s que Oue 11 ette nous raconte 

la nature de cette transformation: 

Dans son regard d'extase et de 1 armes se forme 
une relation nouvelle, éternelle a jamais. Tout 
se passe hors du temps et de l'espace réel, tout 
a l1eu au. plus int,lme de l' ame, COJm1e si l' ame 
explosait en quittant sa nuit. 

(ON, 103) 

Cette expérience est a 1 a fois une nai ssance et un SOlJll1et: 

une naissance, car le poête y reçoit la révélation d'un II so i" unique, 
\ 

retrouve la certitude d'une présence divine qui peut illuminer la vie 

et la foi en l'irnnortalité; un'sonmet, car la vision est unique, elle ne 

peut @tre vécue qu'une foi s dans 'une vi e. 

Qu'est cette 1'1umiêre du T~bor? Celle que chaque honme porte 

ensevelie au plus intime de son !tre cOlMle le pays nostalgique de son 

enfance éternelle et que la poésie va ~ 'efforcer de faire, resurgir. 

Ainsi cbez Ouellette, de la rhélation a l'inspiration, s'inscrit une 

expérience unique de la lum1êre. nEt si la poésie, c'était Dieu au mont 

Tabor?" (iQ. 128). Visage étincelant, présence ineffable, 00 il est tout 

ent i er caché ma 1 s prêsent dan~ cette emprei nte i rrêfutab 1 e de son @tre! 

La poésie est une maniêre de percevoir les Objets extérieurs, 

aq vu o •• _ 
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J 

un organe splcta1 qui tarotse la matiêre et qUJ. sans la changer, la 

transfigure. Un acte par lequel le moi se d'voile en dlyoilant la veri­

tt des choses. Comme 1 'Icrit Ouellette: 

( 

.La seule Quete de la poesie est celle du dt­
voilement de l'Etre en qui l'origine et la fin 
trouvent leur sens. On peut parler d'une Ipi­
phanie de l'Invisible. 

(ENT. 23) 12 

Un visage rencontre un autre Visage: dêcouverte attirante. émerveille­

ment grandissant. 

Dês lors le regard du poète se posera sur toutes choses pour 

y faire briller une nouvelle clarte, qu'il pourra se reposer s~r un 

troisiême visage, celui de la bien-aimêe, partageal't la lumiêre qui le 

consume. 

La pOlsie, dlsormais, sera pour lui, l'Icho, 
affaibli, mais toujours bienfaisant de cet êmer­
ve1l1ement premier, 00 l'extase lui a rendu trans­
parent le spectacle de la lumfêre. 

/ {Q.t!. l07} 

Ma1enfant Icrit: 

Lieu altier d'une certitude lumineuse. sommet 
1 00 s'abolissent lé passA et le futur, le Tabor 

, 12-' "Lorsque Ouellette. aprês Jouve, lie la poesie a Jl'1nv1s1ble' il 
invite, fut-ce contre ses intentions a une polsie fenmêe sur 
e 11 e-mlme, dangereusement spfrftua 1 i ste Il • 

Cf. Pierre Nepveu, op. cft. J p. 30. 
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1 
porte la r!ve1at1on et l'enfgme de la conna1s~ 
sance, des deux c;;ara'cterhf1ques attribuees 1. 
la lum1êre e~ au soleil. 3 

• ... 

Et nous pouvons citer ces vers d'une beautê irradiante qui sont comme le 

dhoflement d'une réalfté pennanente: 

Il Y a pourtant du Tabor quelque lumiêre 
venant d'hier et de demain, 
comme une r~v~latfon indéchiffrable 
de ch@ne de grive et de neige. 

(~, 214) 

Ne peut-on voir également dans cette "rhélation indéchif­

frable" trois ~léments familiers' de la r@verie ouellettienne qui appel­

lent la luminosité et le mouvement? En outre, ils dessinènt Je parcours 
~ 

de la parole et font assister au jaillissement clair de l'inspiration. 

cette "transfiguration de 1 '!tre". A entrer ainsi en lumière. l'@tre 

devient lum1êre: transfiguré, il transfigure. Cette gloire anticipée, 

c'est pauvrement qu'il l'accueille au creux des mains comme dans un v~se 

d'argile: plus le feu y brOle, plus les parois deviennent translucides 

et fragiles. Et pourtant. Ouel1~tte peut affirmer: 

\ 

J'illumine l'homme de ce que je suis. Est-ce 
que ma vie ne serait pas, dans son êclair de con­
science, cette intènsitê, cette impulsion êlectri­
que aiguillonnant le grand corps collectif qui doit 
continuer sa marche? Quel est C, dieu gui se dê­
compose si je ne deviens pas en ui un moment de 

]3- Paul-Chanel Malenfant, op. cft., p. 486. 

------_--........~-- ~-- . --
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m1rlClj' de fulguration. une aigu1l1e de feu. 
une po nte de 1um1êre? 

(~, 179) 14 

Ma 15 la condi ti on es t la redditi on totale du corps. de tout 

ce qui appartient au moi le plus intime, et alors la synthêse tant rlvêe 

par Ouellette semble s'accomplir. Donc, pour le poête, la trans-figura­

tion est le temps 00 il laisse passer! travers sa figure. son visage, 

ce qui l'habite en profondeur. une sorte de résurrection en blanc, une 

percêe spirituelle qui annonce 'un changement d'horizon 15, La transfi-

guration est une fxpl!rience d'expression. La révêlation s'opère du haut 

vers le bas. 
( 

Il ne s'agit pas d'une simple image. mais bien 
de 1 a veri tab l e lum1 ère du Tabor qui frappe 1 es Ures 
engages dans l'expérience ardente de l' f1lum1 nation. 
Lumière indicible. qui n'a jamais quitté la terre ' 
depuis 1 'avènement du Tabor. Lumiêre qui enveloppe 
tous les ill umi nés. 

(Q!!.111) : 

Lwn1êre qui fai t telore sur les lèvres du poête un chant 

"qui monte d'un corps ressuscitê" (Wj,64). Ce chant va le dévorer du­

rant sa vie entiêre, deviendra l'expression de son Itre le plus profond. 

>~",.. Le poète peut dejA accueillir cette lumière et les fruit~ qui en décou-
", 

( 

lent. 

14.. C'est rK1US qui 50u119nons . 

15- D'aucuns pourront s'ftonner de cette lecture rel1giologique, c'est­
A-dire d'homologies entre un comportement humain non spfcif1que­
ment religieux et celui de l'ex~rience religieuse. C'est que 
Ouellette a trou v! dans ce motif du Tabor le lieu favorable 1 
l'expression d'un aspect de sa. vie interieure. 

, 
i , 
1 
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B· Accueil de la Fulgurance 
1 
La lumiAre du Tabor frradie a 
jamais au plus secret de la 
moi re, 

FE • 

(un. 45) 

LI artiste, le poête sont sans cesse fascinés par "1 es signes' 

de l' Invisible". Ne sont .. ils pas d lune certaine façon les limages dés 

transfigurations" (ENT, 76) lorsqu' i 15 se donnent aux mots 1 les fécon­

dant de leur substance et se créant eux-même,s a travers 1 eurs propres 

~crits pour accéder a la totalité de l'Etre dans une sorte d'urgence 

existentielle? Ouellette,. a eu três tOt l'intuition que 

... f()nn~rl pétrir un poême, c:est\nner, pétrir 
son etrl vffiitable et que toute cetre recherche 1 
nlest pas sans analogie avec "a vie mystique- elle­
mime. Du moins, cette analogie est d'autant plus 
sentie qu'on a soi-mtme des',tendances mystiques. 

" . (88.. 13) 

C'est Pierre, l'anti-romancier de la Mort vive qui.nous , " 

~elaire lA-dessus: 

On ne chofs ft pas sa VOl e, son feri turoe. 
~ J'écris palice que je ne peux pas vivre autre­

ment. Ma' vie se transfigure, se fait par l't­
crit. Je ne' sais rien faire d'autre. ( .•• ) 
Une 'cr1ture nourrie par l'ame, sa _oire, 
ses das1rs. 

o· 

, •• * W 
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01 

, ! 

A l'instar de Claudel 16, po~r qui l'écriture est une co-nais-

sance (ou recherche de l'@tre total qui r~pond a l'appel de l'univers en 
" investissant sa propre conscience et .la sert en ·se servant d'elle), 

• 
Ouellette ne voit d'issue victorieuse au drame de la condition humaine 

que par la conqu@te de la total ;t~ de l "Etre. C'est la poésie' qui est 

l'organe opérateur de cette conqu@te. "La véritable po~sie appelle l'as­

sompti on de tout l' ~tre ou tend a sa métamorphose" (AR, 62). Le poète 

refait ainsi le monde, chaque jour, avec chaque pOème: l'écriture est 

l'espace de réconciliation de tout son être avec le monde parce que c'est 

justemënt l'expression optimale de la vie. La poésie est l'un de ses 

"corps de gloire" (ENT, 25)' 11. Une telle attitude pr@te a l'art une 

valeur spirituelle qui en fàit presque l'~gale d'un salut. Mais comme le 

remarquait Pierre Je~n Jouve .dans son premier Tombeau de 'Baudelaire: 

La poesiè entrée dans la voie spirituelle. le 
monde spiri~uel trouve.a dans la poésie son uni­
que expressl0n. 

(!m, 129) 

.. 
16~ Les deux 'poêtes ont cette nostalgie d'incarnation, cette exigence 

d'un spirituel concret qui est le coeur de cette crise dont la 
solution va fixer définitivement leur vie intérieure et le sens 
de leur oeuvre. Cependant Claudel s'oppose a Ouellette au ni­
veau de la forme; le verset claud!l;en est immense dilatation 
de la houle alors que la poésie ouellettienne est concentration 
extr!me de l '~noncé. 

17 .. L'expression "corps de gloire" est une notion utopique. Par an"tici­
pation, la poésie affirme 1 '1mmorta)itê de l~homme et se dresse 
contre la mort. Bans la synthise r@v~e du charnel et du spiri­
tuel, cette notfon vient parachever la mont~e du soleil, le pre­
mier soleil- étant 1 1art et la poésie, dont nous avons parlê dans 
la premi!re partie de notre travail. 

• • ..... !t. 
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~ 

Ce que Ouel1ette ecrit a propos ,de Novalis peut fort bien s'appliquer a 
lui -mb: 

Nulle poésie nlest peut-!tre si profondément 
une experi ence de- conmencement, de veri tab 1 e co­
naissance. La fulgurance nou~ est transmise par­
ce que le poête accomplit la lepl"ésentation de 
1 'irrépresentab1e. voit l'invisible, touche et 
perçoit l'impalpable. 

(!m, 129) 

Le poête crée la vie, enfante le monde; longue parturition 

~en finitJpas, telle est sa vie. JlLa fonction du poète nlest-elle 

pas dia i mer profondément 1 a vi e, de rendre compte de son extase ", con­

tinue,Oue11ette. 0'00 .1 'analogie inévitable entre l'illumination poe­
t 

,0 

" 

ti que et 1 a qu~te mysti que. ilL 1 une et l'autre provi ennent d'une con-

'ternp1ation. d'une illumination, d'un don" (lli:!, 130). Le poète est un 

voyant, un mage: Hugo, Baudelaire, Rimbaud l'on suffisamment illustré. 

Mais Malenfant nous invite a aller plus loin que la ressemblance en 

scrutant la difference: 

Si elles partent d'un éblouissement qui 
conduit au dêsir,d'êlêvation et de recréation, 
1 a vi s 1 on et 1 a voyance du poète ni ne 1 ui don­
nent Dieu, ni ne le rendent divin. En m@me 
temps que la plénitude et l' intensite créatrice, 
lia rt1 s te éprouve toujours 1 a Il pri vati on" , et 
celle-ci se traduira par cette brêche ou cette 
faille qui la rapselleront sans cesse comme 
oeuvre humaine. l 

18- Paul-Chanel Ma1enfant, 0e. ctt., p. 488. 
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Dans cette perspective, Fernand Oue11ette rejoint'la pensée 

d'Anne Hébert: 

Le poème s'accomplit a ce point d'extreme 
tension de tout l'etre créateur, habitant soudain 
la plénitude de l'instant, dans la joie d'!tre et 
de faire .. ( ... ) Mais toute oeuvre, si grande 
soit-elle, ne garde-t-elle pas en son coeur, un 
manque secret, une poignante, ~mperfection qui est 
le signe même de la condition humaine dont l'art 
demeure une des plus hautes manifestations? ( ... ) 

'\ L'artiste n'est pas le rival de Dieu. Il ne tente 
pas de refaire la création. Il demeure attentif 
a l'appel du don en lui. Et toute sa vie n'est 
qu'une longue amoureuse attention! la gr!ce. Il 
lutte avec 1 lange dans la nuit. Il sait le prix 
du jour et de la lumiêre. Il apprend, a l'exem­
ple de René Char, que "la lucidité est la brOlure 
la plus rapprochée du soleil". 19 

Le mystique peut espérer directement l'union intime et trans-

formante de l'ame avec Dieu tandis que lé poête passe par la médiation 

des mots pour traduire son expérience intérieure, si intense soit-elle. 

Ainsi conclut Ouel1ette: "Accéder a la poésie, c'est donc atteindre une 

région profane de la vie mystique" (AR, 37). Vame y trouve le lieu de 

la jubilation et de la-libération intérieure. Il ne s'agit pas de 

s'approprier le divin (quoique la tentation soit toujours présente dans 

l'aventure prométhéenne de Ouellette) mais de trouver le souffle incan­

tatoire par 00 la vie puisse circuler jusqu'a l'Ime du poète. Egalement, 

la recherche poétique atteste)a limite de l'hOllllle, son impuissance et 

. . 
19- Anne H!bert, "Poé~ie'so1itude rompue" l!!.: Mystêre de la parole. 

Poêmes. Pari s ''''- Seuil, 1960 t p. 89. 
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Son mystêre. C'es~ pourquoi. dit Ouel1ette': 

Cependant, ( ••. ) 11 ne faut jamais confon­
dre les sphêres de la vie mystique et de l'ex­
perience poêtique. Je marche peut-!tre vers uh 
indicible qui est'Dieu, mais dans mon expérience 
actuelle, Dieu, bien que toujours présent, ne 
me semble pas le terme de mon mouvement inté­
rieur, le pCle de 1a nouvelle relation que je 
tente ,d'établir. En cela, je m'éloigne radica­
lement de l'..expêrience mystique.' (. ~,.) Je 
n'appel1~ pas Infini, Absolu, ce qui a la pe­
senteur de l'image, l' impui ssance du mot, 1 a pro­
fond~ur de la souffrance, l'immensité du sole11. 
Et je ne me trois pas Dieu, parce que je suis 
tout simp1emênt en mouvement, dans une direction 
00 je suis entraTné a mon insu par tout le dyna­
misme et l'énergie d'une unicité qui, a mes 
yeux, demeure un mystere, une zone inaccessible, 
un .abTme fulgurant. 

(AR. 34) 

La 1umiêre du Tabor rêvê1e cette haute conception de l'homme 

dont têmoignent maints textes de Oue11ette qui se demande: 

y aurait-il un êtat de gloire întrinsêque de 
ce qui est? Si le seul fait d'~tre était une 
aff; nnatjon glori.euse? 

Oue11ette reprend ainsi en termes lumineux une três vieille interrogation. 

Mais il est aussi conscient des enjeux de l'existen~e humai­

ne et de la nécessité d'une "gloire" 20 pour en illuminer le sens. 

, 
j 

20- Gloire: autre terme lurotneux que l'on retrouye fréquemment dans 
l'oeuvre de Oue11ette. Lumt~re qui suppose un savoir transcen­
dant ou une vertu !minente qui éclaire ou êdifie. "Quand Fernand 
.l!ger parle de l'honneur d'!tre homme avec Rembrandt, ne parle-t-

• 41 pas de cette gloire de l'honme qui est vér; tab1ement un ~tre 
unique en voie d'ascension et d'accomplissement?" (WQ, 129) 

\ 
\ 
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Il faut donc, a la ~acfne de ce que nous c 

appelons l'homme, quelque glotre fondamentale 
en dialectique avec la mort envahissante, qui 
tantOt est le mal, tantOt la ma1ad1e, tantOt 
le dêsespo1r, tantOt l'orgueil. L'orgueil 
êtant cette intuition de notre gloire sans la 
prise de conscience de notre culpabilit~. 

(~, 129) 

.~mment dans son oeuvre se retr~uve la surimpression d'une defigura-

1 

tion et d'une transfiguration, celle-ci rêv~lant celle-la. Le transfi­

gur@ est d'abord un défiguré; La transformation de 1 'homme et du monde 

ne se fera pas dans l'ignorance de ses défigurations. C'est la tout le 

paradoxe de l'Evangile, c'est aussi le paradoxe ouellettien. 

Mais pour pênêtrer au coeur de la transfiguration. il faut 

@tre en affinité avec la lumiêre et @tre dêgagê de ses fausses repr~sen­

tations. Alors' seulement on peut pénétrer dans la nuêe, c'est-a-dire 

dans le secret de la r~vê1ation. Faire resplendir la vie dans l'obscu­

r1t~ de nos existences suppose une grande luciditê. La recherche d'une 

intêriorit~ 00 l'on vise a fuir sa misêre personnelle, a nier sa finitu­

de ou a se perdre dans un vide parfois qualif;~ du divin ne peut que 
J , 

rationaliser une insensibilité. C'est une des limites de la transforma-

tion chez Ouellette: de l'union r!vêe du charnel et du spirituel, le 

corps est toujours un peu perdant, sinon absent. 

Vivre engag~ dans ma totalit~ d~sirante, 
c1est rompre sans cesse mon ~quil1bre. Quand 
je suis tendu dans l'ecriture d'une oeuvre, je 
SBns bien que je me concentre tellement dans 
mon ~~erg1e psychique, que j'attaque mon noyau 
nerveux et que je mets parfois mes autres organes 
au ralenti. ( ••• ) Si la psych~ aspire trop 
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violemment*les ênergies, 11 est fort probable 
que le corps s'en ressentira pendant quelque 
temps. 

(ElU, 52) 

5 • 

Il ne saura~t y avoir de v~ritable incarnation pour Ouel1ette: a trop 

vouloir vivre un "état d~ gloire" qui semble ignorer ou d~crier l'humaine 

fi ni tude, il ri sque de verser dans' un sub 1; me a mi -chem1 n du ci el et 1:Ie 

la terre. Dans la vie comme dans l'oeuvre: 

Si je ne suis déja divin en t'étreignant, 
je ne serai soleil aprês ma mort. 
Si notre corps n'accêde a la fusion vive, 
nous ne vivrons le regard découvrant l'immortel. 

(~, 208) 

L'expérience de la transfiguration ne consiste pas a vouloir 

s'installer tout de suite dans, la gloire, en refusant de passer par 

l'exode terrestre (autre terme de cheminement) qui la précède. Autrement 

dit, il n'est pas question de s'installer sur la montagne d'un paradis 

r@vê. Chacun doit vivre sa vie d'homme dans l'humble quotidien, souvent 

banal et terne. Mais la vision du Tabor peut soutenir l'être dans l'es,­

pérance et la joie a travers les déceptions et les échecs. La question 

que l'on doit se poser est donc celle-c1: 00 doit-on fixer son regard? 

A la fois au ciel et sur la terre pour assumer le plus possible d'huma­

nité, tel semble !tre le secret de Gide qui écrit dans les Nourritures 

terrestres: 

Assumer le plus posst51e d'humanite, vot1! la 
bonne formule ( ••• ) Nathanael, je t'enseignerai 
la ferveur. Mais plutOt les sources seront 00 
les feront couler nos d1sirs; car le pays nlexiste 

( a sa 

-.., 

) 
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qu'! mesure que le forme notre approche, et le 
paysage al' entour. peu a peu, devant notre mar­
che se dispose. et nous ne voyons pas au bout de 
" hor1 zon; et mf!me prês de nous 1 ce n'est que 
successible et modifiable-apparence. Que llim­
portance soit dans ton regard, non dans la chose 
regard~e. 21 

Ouellette dira: "La lumiêre appelle a une mission d'êducation de la 

terre", rappelant ainsi Novalis dans ses Pollens (QIi, 114). Adorer la 

lumiêre mais l'incliner vers la terre en l'attachant! des r~alitês fa-

miliêres, lui donner un poids, une saveu-r. La révélation du Tabor per­

met a Ouellette de regarder le paysage féminin, ce troisiême visage dont 

nous avons par1 ê prêcêderrment, avec d'autres yeux, d'autres sens, qui 

vont p~nnettre au poête de s'enraciner davantage. 

c- Accueil de 11 intimit~ bienheureuse 

La femme devient alors la m~diatrice de la vision de 1 '!tre 

profond et êterne l du poête: 

Avec frénésie je cherche le versant 
le plus ivre de ce beau sein 
o mus i que de troub le et de ve 1 ours 
le pays du seul miracle, 
00 mieux enracinée, 
j'attendrai cOIIIT1e une torche dêployêe 
que je chav; re dans 1 ' i nfi ni • 

21- Andre Gide, Les Nourritures terrestres. 
poche, 1968, pp. 21-23 . 
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Pour appr1votser davantage cet éclat du Tabor, Ouellette 

va l'insérer tendrement au coeur recrê! d'une intimité 22, c'est-3-dire 

dans le corps chaud de la femme. ce pays physique, signe et lieu d'une 

existence habitable. La montagne étant un abTme d'altitude et de pro­

fondeur, c'est 3 travers la figure du sexe-triangle, prolongement méta-

phorique du mont, que s'effectue le passage dans l'ordre de l'imaginaire, 

"ce triangle qui fut plus qu'humain ll (Q,â" 173) écrit Ouellette. Centre, 

abT~e profond, profondeur surgie, le sexe-triangle conduit d'un seul 

mouvement "dans le sombre ll et "en 1umiare ll
• Ouellette exalte le corps 

de la fell111e, ce IIdeuxième corps de gloire". Il écrit: 

Je peux très naTvement confesser que la 
beauté du corps de la femme m'a subjugué.( ... ) 
Rien ne m'attire aussi puissamment, qui appa­
raTt dans l'ordre du visible. ( ... ) Par ce 
corps de gloire, j'êtreins tous ces infinis 
qui n'atteignent que mon oeil et mon ouTe. 

(&, 73) 

C'est dans les pages plus êrotiques du recueil Dans le 

Sombre que se retrouvent a la fois des figures concrètes (vulve" touffe, 

~ pubis) tel ce verset aux accents baudelairiens: 

Et s'il me p1aTt de semer mon coeur 
dans la touffe profonde, 0 lieu de nonchaloir 

22- C'est a partir de ce centre d'intimité que le poète aura le senti­
ment de l'existence immensément augmenté. Bachelard écrit: 
IINous découvrons ici que l'irrmensité du cOté de l'intime est 
une intensité, une tntensttê d'@tre, l'intensité d'un !tre 
qui se développe dans une vaste perspective d'immensité intime", 
Cf. La POét1~ue de l'espace. Paris, PUF, 1970 (1956), 6e 
édition, p. l 6. 
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pour le seul poême de l'ivresse. 
(~. 191) 

et des figures métaphoriques 00 la réalité géométrique des formes suscite 

davantage la r@ver1e. Puis viennent les figures du bouquet, de la lyre 

et de l'amphore, évocatrice de frafcheur, de musique et de parfum; 

o femme ( ... ) que tu as le bouquet lunaire 
et la lyre éclatante. 

(.Qâ, 170) 

et celles de l'anse et de 1 'fle qui appellent le paysage intime dans 

lequel le poète aime dériver: 

Si triste amoureux ... M'adosse au soleil 
dérivant vers tes anses, vers ton Tle. 

(~, 171) 

TantOt le poète évoque la douceur du voyage vers ce refuge 

comprimé et pourtant si prometteur qu'est l'amande dans le fruit: 

"Mais le voyage ineffable du visage vers l'amande!''' (ll.S" 152). tantl5t 

il se laisse guider et rafraTchir par la femme dans ces figures de la 

lampe et de la fontaine: 

Et toujours plus douce et lascive 
Tu deviens ma lampe dans les antres 
la fontaine f1nement fauve de mon oeil. 

~, 177) 

Sans vouloir multiplier les exemples, citons enfin. ces figu­

res immatérielles (centre, cercle, sptrale) auxquelles Oue1lette ne peut 

se soustraire vraiment et qui accusent la désincarnation toujours latente 
'. 

en lui: 
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Et du centre palpitant de la chaste 
~'attendais que revienne le soleil. 

(~, 168) 

Cet accroissement des images ne doit pas nous surprendre. Ouel1ette 

accumule des matériaux pour mieux traduire son immense besoin de la 

femme, médiation nécessaire dans la reconqu@te de son identité 23. Dans 

son étude sur Ouellette, Malenfant écrit a propos du "mont noir" de la 
""\J 

femme: 

,Il conjug~e l'anéantissement et l'appropria­
tion, la perte et la rencontre. la destruction et 
la création. Destruction créatrice. La. l'@tre 
s'égare et se trouve; il accomplit simultanément 
le sacrifice et l'offrande, le prodige et le sup­
plice. Il connaTt en m@me temps le délire et le 
délice. Possession. Dé-possession. La brisure 
du désir se mue alors en une plénitude éclatée qui 
rappellerait a la fois l'éc~atement de la naissan­
ce et le choc de la mort. 4 

L'oeuvre de Ouellette célêbre l'intime alliance du sexe et 

• de la co-nais~nce, c'est-l-dire: nattre une premiêre fois par la mère. 

naTtre une second,fois par la f~e 25. Ouellette écrit: 

23- "L'amour, c'est le désir poussé! l'extr@me d'une seule identité pour 
deux. c'est le passage en force du fantasme primitif de l'unicité 
avec la mère. Disparité, différence, dissymétrie se transforment 
au moment de l'amour en assortiment. si~ilitude, symétrie parfai­
te de deux désirs". Cf. Christiane Olivier. Les enfants de Jo­
caste'. l'empreinte de la mêre. Paris, Deno4!l/Gonthier, 1980, 
~6. 

24- Paul-Chanel Malenfant. Op. cft., p. 488. 

25- Le poête sent le besoin de se rattacher de nouveàu. parce que quelque 
chose a ftê coupé a la naissance. 
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La femme est ma terré. La femme est souvent 
mon ciel. La femme est mon espace et ma duree. 

(~. lB?} 

La femme devient une sorte de carrefour des coordonnees essentielles du 

polte au risque de devenir une mire dont l'enfant ne pourrait se detacher. 

Ma f~e me tient en elle 
comme elle tient la terre, 
Avec le bercement ferme de la marêe tenace 
Et lorsque le~ernier rayon 
a franchi l'autre monde, 
prIs de l'horizon elle s'e1êve 
en me tirant de la tenêbre. 

(1&, 49) 

La sexualite, bien sOr, est le langage affectif de la condi­

tion humaine, et la chair qui l'exprime est mêdiation de la personne 

tout enti êre. Cela, Oue 11 ette l' 11,1 ustre abondamment. Cette "pl en; tu~ 

de êclatêe" (dont parle Malenfant) 00 vie et mort s'entrecroisent nous 

permet de degager la signification de l'analogie entre la montagne et le 

ventre de la femme: 

Que cette violence trouve son plein epanouis­
sement extatique sur la montagne ou sa realisation 
physique au ventre de la femme permet d'apparenter 
les deux lieux comme centres de connaissance 00 
1 tItre, un moment, se dissipe et se recueille dans 
1 'eclair de la fulgurance. 26 

Voies royales de connaissance et d'intêgration, il semble 

que la montagne, conme lieu sacrê de l'illumination, et le "mont noir" 

26- P.-C. Mal enfant , op. cft., p. 490. 
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de la femme, comme lieu oblige d'incarn~t10n. auraient pu opérer la syn-
\ " 

thêse r!v@e entre le profane et le sacre, reconci~ier le charnel et le 

spirituel, le mystique et l'êrotique. Plusieurs pages poetiques semblent' 

offr1r cette synthêse. Mais le constat d'echec qui tourmente l'auteur 

le narrateur ou le personnage (on ne sait plus trop) des pages romanes­

ques illustre les limites de la description du paysage féminin chez 

Ouel'ette 27. Nous ne voulons pas minimiser ici la fonction inspiratrice 

ou mêdiatrice de la femme. Mais pourquoi parler de la femme en termes 

de "chute, <l'aventure, d'errance"? 

Le corps si adorable de la femme ne nous serait­
il pas donnê pour tomber (?) en lumiêre? N'offre-
- 1 1 1 s forte i11u ion d'une aventure Zlr 

d'une errance dans un espace sans ln a emme 
est cet espace illimitê. Aucun espace, mime le cos-
mos dans son infini, ne m'attire davantage. 

(~, 215) 

La vision oue11ettienne de la femme nous laisse songeur. Certes, seule 

une lecture,plus approfondie de son oeuvre pourrait êclairer la com­

plexite des rapports de l'Icrivain avec la femme. Mais nous pouvons 

dfjl dans cette perception de la femme voir une autre des limites de la 

27- Cf. le premier ,chapitre de notre travail, pp. 65-74. 

28- C'est nous qui soulignons. Nous assistons dans cet extrait 1 une 
sorte de sublimation de la femme par le polte. C'est ce qui 
explique en partie le constat d'fehec mentionnf ci-haut: Hoa 
est-elle la femme dan$ tous les espaces qu'il arpente. toutés 
les sc&nes qu'il monte 1 ,t1nter1eur de la clOture l1ttêraire1" 
(Cita par Christiane Olivier, Les enfants de Jocaste. Paris, 
Denoll/Gonthier, 1980, p. 8). 



$ 2 
) 

1 
~ , 
~, 
>: (f 
~ 
i 
~-

i 
> 

· .. 
t 
Il 

~ 
~ • 
" 
~ , 
i 
" 

" ! 
; 

• 
r 
" , 
t 
~ 
> 
, 
[ 
f 

~ 
~. 
t . 
t 

f , 
~ 
1 

J 

1 

(~ 

a os Ç3 • so •• • ... 

- 137 -

transformation rIvée par Ouel1ette. Même si certains de ses textes sont 

parmi les plus beaux de la litt!ratu\"e quêbêco1se, 'd'autres, par contre, 

souffrent de la présence encombrante de leur auteur et c'est notamment 

le cas lorsqu'il réduit la femme a n'@tre que l'objet de sa contempla­

tion ou de son plaisir. 

Ouellétte a raison d'affirmer que IIla contemplation amoureuse 

est la plus haute manifestation de 'la vie" (!lD., 87), "l 'acte d'amour, le 

seul acte de synth~se" (!:!.QI 130). mais il semble bien qu'il s'agisse 

d'une synthèse qui se d!robe sans cesse. Bataille nous éclaire a ce 

sujet lorsqu'il !crit. 

Il semble a l'amant que seul l'être aimé peut 
en ce monde réaliser ce qu'interdisent nos limites, 
la pleine confusion de deux êtres, la continuité de 
deux êtres discontinus. La passion nous engage ain­
si dans la souffrance puisqu'elle est au fond, la 
recherche d'un impossible, et superficiellement. tou­
jours celle d'un accord dépendant de conditions a1~a-" 

!~~~~~~ 1 e c~~n~:~~~. el ~§ promet a la sou ffrance fon-

Les pages romanesques de Ouel1ette n'offrent jamais cet accord. Il arri­

ve même que dans la passion ouel1ettienne l'image de cet accord se mani­

feste de façon tellement différente pour chacun des amants qu'elle illus­

tre chaque fois davantage la folle intensité du n~rrateur. L' histoire 

du couple est souvent "l'histoire d'une tyrannie ll (I.BJ.i, 180). Dans le 

premier roman, par exemple, qu'est devenue Geneviève après tant d'années 

29- Georges Bataille, L'érotisme. Paris. Editions de Minuit, 1957, p. 27. 
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~ 
d'as~ervissement? Rêduite! l'espace d'un cr; percutant dans la nuit de 

~ 

sa rêvo1te et de son désespoir. Que peut-elle devenir? Le couple peut- . 

il aller au-de1l du "désert" du silence et de l'incomprêhension? Oàns 

le second roman, on retrouve la marne situation: les passions amoureuses 

de ses héro'nes f~minines sont un peu plus convaincantes, mais d~s que 

Diane, Viviane cessent d'être pour lui des IIcorps de lumière", des in­

carnat.ions fugitives de·la'beaut~, el'les s'ablment dans le néant 30 La 

femme pourrait-elle signifier a~tre chose que le champ ou~ de 1; 

passion, ne pourrait-elle pas être Parole ouverte, ~ qui se crée, 

se dit, s'affirme et se complète dans l'unité du couple? Si l'érotisme 

ouellettien est recherche de synth~se, force nous est de constater 

l'échec de cette recherche. Pour reprendre des éléments de l'analyse 

de Bataille, il semble que Ouellette (ou le narrateur) apparaTt trop 

comme le sacrificateur et ses partenaires féminines comme des victimes 

sur 1'autel de ses désirs et de ses phantasmes. "Il exige l'absolu 

lorsqu'il s'agit de la possession de l'autre" (IBlâ, 143). Il n'est 

pas étonnant qu'il en résulte chaque fois un acte de destructton. 

Bataille nous dit encore: "La possession de l'@tre aimé ne signifie pas 

la mort, au contraire, mais la mort est engagée dans sa recherche" 31. 

Un halo de mort plane sans cesse au-dessus des amants, quand leur union 

n'est plus que l'effet de la passion. La quête de Ouellette va cependant 

30- Quand pourra-t-on voir chez Oue1lette l'éternel;e désirée se méta­
morphoser en sujet désirant? 

31- Georges Bataille, op. cit., p. 27. 
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• plus loin. Ce qu'il, semble rechercher avant tout, pour reprendre le~ 

'mots de Bataille, 

..• "c'est l'!tre plein, i1Umit~. que ne 1 imite plus 
la dfscontfnuit! personnelle. C'est, en un mot, la 
cont1nult~ de l'être aperçue c~e une d@livrance ! 
partir de l'!tre de l'amant. -

~ 

~'est d'ailleurs ce qu'exprime le po~ intitu1~ Le cpuple, autte sommet 

de la po@sie ouellettienne. ' 

Avant de te visiter 6 mienne et unique, 
je suis l'aveugle de srughel towchant l'aveugle. 
Je n!arrive plus! d@busquer ses son~ clairs 
qui allongent l'espace par-devant mon ombre . . 
Un. nous acc@dons a la fusion de l'oeil, 
a l'originel. 
qui nou~ permet de voir toute pens~e 
toute plenitude, 
de refaire toute forme depuis 1 'imm~morial, 
d'ajouter notre monde 
cOftll1e la tige faft sa fl-eur. 
Quand je reviens vertical, 
je m'!teins contre le vide, 
je rentr~ dans le cercle 00 l'on m'abolit. 
Ni' Dieu ni la mer ni ma vie 
Re m'arr,chent du n'ant 00 je m'effrite, 
quand je su!s coup! de ton !tre, 
quand je ne sÙis plus un. 

(~. 217) 

La vlritl de l'amour, c'est que l'ttre af" ~qufvaut pour l'amaat a la 

vlrlt. de l'etre. La synth~se tant souhait'e n'est toujours que partiel-

le.ent a~te1nte: 

32- a.rges aataiHe. Ge. cit •• p. 28. 
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Si la saison subitement s'ouvre, 
que l'aim~e plus amoureuse" 
la traverse et se propose. 
il me faut malgr~ tqut 
3 deux mains me saisir 
pour écarter l'oppression~ 
Le monde s'éloigne de nous 
sur la d~clive de la vie errante. 

• 

(lAb. 54) 

Cette derni!re strophe du po!me intitulé Oppression, qui nous 

rappelle le polme Accompagnement de St-Denys Garneau. manifeste l'ambiva­

lence de toute chose. /Ile poème reste en suspens comme tant d'autres 

d'ailleurs chez Ouellette. C'est pourquoi l'~criture de Ouel1ette est 

une intense évocation de la vie jusque dans la mort, un défi constant 

3 relever entre l'ach!vement et l'inachèvement de la personne et du 

couple: "11 n'y a pas d'amour heureux,mais c'est notre amour a nous 

• deux" 33. 

, 
• 

1-

Amour, amor"mort: la dialectique renaft sans cesse. C'est 

poutquoi le'troubadour a pris le chemin de la fufgurance 34 qui ~st de 

l'ordre de l'instantanéité pour atteindre l'infini de l'homme et de la 

femme. Il a subi le premier rayon qui rend aveugle et comme l'écrit 

33 .. Louis~Aragon, La Diane française. Paris, Editions Seghers~ 1946, 
p. 49. 

34- "La fulgurance -- cette illusion. ce jeu 1 11 infini serait le plus 
court chemin qu'aurait découvert la mort pour mieux se rêvê1er 
avec 'clatement. puisque la fulgurance apparatt comme la lumi~re 
de ce qui va descendre aux enfers. Le potte sera d' autajW pl us 
saisi par la mort, qu'il est aveuglé par la fu1gura~ 
(JO. 195). " - . 

________ .~ __ ~. __ .~d~. ________ ~ __ _L _________________________ e -
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encore Ouellette: "1 'angoisse s'insinue plus brutalement corrme si le 

propre de la fulgurance était d'~lar9ir " entai,l1e ll (!lQ., 195). Son art 
, 35 

sera alors d'êpuiser l'instant dans l'impatience et la fêbrilit~. non 

point. agitation dispersante, mais tension unif1ante. lente et énergique 

~ la fois, pulsion d'un centre incandescent. Ce centre incandescent. 

c'est l'âme. le noyau 'profond de l'être qui pénètre en tout objet, le 
1 

transforme, le transfigure. Ce n'est qu'! partir du plus secret ~e l'~me 

que le poHe peut vêritablement opérer. La chair et l'esprit y trouvent 
1 

'lell'l" v~ritable assomption. -Car le poète est l'habitant de l'univers 

\ 

\ 

fntêrieur. "Entre l'aile et le ventre. il est l'être debout" '(Hugo). 

Il se rassemble, il défend son inmortelle et fragile unit~. 1 Il fortifie 

en lui l'~tre intérieur. Dês ses premiers écrits, Ouellette a pris 

conscience que sa poésie s'orientait vers l'univers intérieur 00 le 

temps aussi se 'métamorphosa it en durée intérieure. Il écrit: 

\ 
Praxis et pr~sent spirituel ~ont indissociables. 

Ce pr~sent intense, concentr~, fondé sur le r~el ab­
solu est le milieu même du poUe. Ainsi a-t-il le 
pouvoir avec ses mots, de transformer l'oeuvre de la' 
luumi~re et du temps. 

(~. 114) 

Ouellette peut dire oui a la vie,. épuiser l'.instant, se lier a la réali­

té proche c01lllle a la réa)itê transcendante, car t'est cela comprendre: 
, , ' " 

voila le rassemblement intérieur qui illumine le chàmp de l'être. Il 
" 

peut dire avec Camus: "Al,ijourd'hl!i est une halte' et mon coeur s'en va 

( 35- "Cette transfiguration simultanée de la vie et de la mort par une 
insidieuse osmose est lliristant". ·Cf. André Gide, Les Nourri­
tures terrestres. Paris. Gallimard, lfvre de poche, 1968. p. 45. 
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! la rencontre de 1 ui -meme" 36 D~marche incessannent répt!t!e, ce mouve-
. 

ment meme d'une 1nt~riorit! en direction d'une transcendance du présent 

jamais totalement realisée s'appelle l'Utopie, immense univers ouvert! 

tous 1 es poss i bles et cOAIStarmlent offert a l' it inéra ire ouell ettien. 

Cet élan demeure pour le po~te espoir et voeu: au r~el donn!, 11 ajoute , 

le réel possible, non encore défini mais revable et accessible. Quand 

l'ICI ~t l'AUJOURD'HUI seront pleinement reconci11~s, alors seulement 

pourra irradier toute la lumière du monde et tout le champ de l'être 

sera compl~tement transfiguré. 
, 

0- L'utopie: le mil ieu de la total ité htJmaine 

C'est alors que je vis pourquoi 
m' enfl armle encore l'espérance. 37 

L'esp~rance 38 illumine tout le parcours des deux derniers 

36- Albert Camus, L'Envers et l'endroit. Paris, NRF" coll. "Idées", 
1958. p. '1'. 

{il' 37- Giuseppe Ungaretti, Vie d'un homme - Poésie 1915-1970. Paris, Edi-
tion de Minuit, Gallimard, 1973. p. 241. 

38- L'espérance est une vertu "utopique" par excellence. Sans entrer dans 
tous les sens passibles de ce signifiant. retenons celui de J. 
Moltmann: "Force historique suscitant des utopies concrètes 
créatrices, par amour pour 1'honme qui souffre et pour son monde 
qui n'est pas réussi", Cf. TMOlo.9,ie de l'es!?!rance, Etude sur 
les fondements et les conséquences de 1 'eschatologie chrétienne, 
Cogitatio Fidei 50, Paris, Cerf/Marne, 1970 (1964). p. 295. 
Analogiquement, nous croyons qu'il recoupe l'effort du potte 
dans sa d~arche poEtique. 
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,ouvrages de Fernand Ouellette, essais et poêmes qui s'inscrivent dans la 

cont1nuit~ des oeuvres antérieures. L'auteur y dessine la trajectoire 

de "notre temps" et parle fi! d~couvert" 39. bans toute la mati~re textuel­

- le, l'hofIIIIe tente de remonter l'abfme de la mort, de l'Histoire, pour , 

s'envoler en pleine lumi~re. "N'est-ce pas folie que de parler en la , 

nuit, à d~couvert, aveuglément?" (&1, 9). C'est une des premi~res fonc-

tians de l'utopie que cette protestation contre toutes les forces de ., .' l'ombre tant sur le plan personnel que sur le plan collectif. La lec-

ture de Ouell ette ~branl e 1 e lecteur qui consent e. jeter un regùd 

lucide sur une ~poque dont les derni~res décennies sont dénoncées cOfIIIIe 

un mal: mal qu'est la terreur, la tyrannie, le gigantisme des Etats 

modernes, les ;d~ologies dominantes, l'impuissance collective du peuple 

quêbécois, l'égarement formel de l'~criture "dont l'objet verbal se 

fonde pratiquément sur une seule des fonctions du langage: la fonction 

estMtfque" (~, 16), bref l'imposture 40 sous toutes ses formes pour 

reprendre un tewme bernanosien. "Pour pr~server sa vision, l'artiste, 

le po~te doit croire au miracle, ! l'impossible. ! l'utopie ll
, avait dêj! 

~crit Ouellette dans son Journal dénou~. Sa conception de l'utopie im-

pliquait alors un retour ~rri~re vers quelque âge d'or mythique ou 
, i,/ paradis perdu: 

\ 

39- Le dernier essai de Ouel1ette s'intitule Ecrire en notre temps (1919) 
et le dernier recueil de po~es. A dêcouvert (1979). 

40- Ouellette ~crit: "Je ne suis qu'en espérant, c'est-!-dire en 'refu­
sant quotidiennement l'essence même de l'imposture qui a mis a 

" mort Socrate ou 1 es JuHs dans 1 es camps, ou 1 es prisonn; ers 
~ dans 1 es cages ! ti gre" (JO, 212) ~ 
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la marche vers la douceur est presque li~e 
dans mon esprit! une sorte de 'retour 3 l' har­
monie immémoriale, rêvée de 1 'homme et de la 
nature. 

(Jl!, 199) 

Depuis, son regard. plus attentif au réel contemporain, proc~de davantage 

d'une sorte de lucidité passionnée qui est a la fois recherche de toutes 

les formes d'expression et de libération et anticipation d'un futur 
• 1 historique dont le rêve constltue le gérme. Ouellette ~cr;t: 

Si la po~sie doit être miséricordieuse et atten­
'tive ! toutes les formes de mal et de malheur, elle 
ne doit jamais servir les formes actives de la haine 
et de la mort. Tout son travail de deuil, tout l'ef­
fort de son activit~ doit se concentrer dans une résis­
tance indicible qui est le seul scandale: la mort de 
D1~u. Car la tâche de la poésie est bien d'errer en 
rassemblant les traces de l'Invisible, depuis qu'il 
s'est tu. Sommes-nous venus trop tard. comme l'a dit 
H~der11n? Les "dieux" sont-il s par-dessus notre tête, 
en un autre monde?" Peut-être ... Néanmoins, 11 nous 
faut continuer le travail de remembrement, le passage 
par .1e désert, pour que la pOésie putsse pressentir, 
bien avant notre conscience, qu'il y a toujours quel­
que Présence en attente. 

.. (~, 22) 

L'espérance est c~l~bration de l'intervalle du courage comme le 

suggère Camus: "Le grand courage, c'est encore de tenir les yeux ouverts 

sur la lumi~re comme sur la mort" 41 Car la lumi~re et la mort restent 

la double vérité de l'homme et de l'instant de'ant le spectacle du mondé. 

l> 

Ni pure contestation, ni rêve stérile, mais annonciation d'un 

41- Albert Camus. L'Envers et l'endroit. 
l 958, p. 11 , • 

Paris,·NRF. coll. IfId~est 
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avenir d'espérance. fI~'Utopfe est bien le milieu de la totalité humai­

ne" (~, 99). Pour ne pas cesser d'!tre telle. elle e se floft d'être une 

praxis: l'écrivain doit être un veilleur. Ces dernilrs mots renvoient 

OueJ1ette! sa mission de veilleur qui essent1,11ement en est une d'in­

terrogation: 

Que nous reste-t-il a vivre? 
Sur quels sentiers chéminer, 
que nous puissions ~treindre? 
Une seule vérité 
croissant tel un arbre, 
un seul être d'évidence et de sève 
que nul bourreau n'aurait obscurci 
d'un bandeau ni avili dans son feuillage! 

(aQ., 19) 

C'est dans la figure d~l'arbre qu'il proclame la pérennité 

de l'honme et l'~ternité de la poésie: "1 'homme serail et "la pOésie 

est l'un de ses corps de gloire" (m. 25). 

l'arbre continuera de s'ouvrir 
l!-naut en la terre 
autant qu'en la lumière 
( ... ) 
En la parole 
garderons-nous le fil. 
le chemin. en soi, au-de1!. 
le mot vers ce qui va sans ombre? 

,( a!l, 20) 

En définitive, il nous faut reconnaltre la profonde unit!!! de 

l'oeuvre de Fernand Ouellette qui est le fruit de la patience et de l' im­

patience. Chez lui, "le po~e et l'essai frayent le même chemin d'une 
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expl1r1ence intêrieure, ils se relaient dans une quête profond~ment uni­

fiée". êcrit Robert Mêlançon 42, Son aventure d'êcrivain. oeuvre vive 

d'espêrance qui exorcise le noir en prolongeant les signes de clartê, 

reste ma l grê tout une blessure ouverte t perma nente: 

Seuls 1 es survivants plus ,noirs que la mort 
écorchent leur p1ainte et leur pierre. 
On n'y mourra jamais 
de ne pouvoir mourir. 

(~, 34) 

42- Robert M'lançon, "Fernand Ouel1ette, po~te critique" In: Le 
-Devoir, samedi 23 juin 1979. p. 16. 
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UNE LUMI ERE BLESS Ef 

Ainsi se dessine, du moins le croyons-nous, le panoramique 

pl us ou moins rêuss i que nous avons tentê dl esquisser ~ partir des dif-

fêrents paysages de Fernand Que 11 ette. en Il a va 1" et en Il amont Il de 11 image 

sa 1 a ire. 

En effet, nous avons démontré que la lumi~re a été ce choix 

d'être qui impose ses propres paysages: lumiêre tantôt obscurcie par les 

contingences terrestres, tantOt aussl fulgurante Que trompeuse lorsqu'elle 

luit sur d'utopiques espaces, mais lumière toujours vivante et transfigu­

rante quand le poète la laisse librement circuler dans sa vie Comme dans 

son oeuvre. 

Clest en parcourant 110euvre entit!re de Fernand Ouellette 

que nous avons pu saisir la naissance et l 'holution des thèmes qui gra­

vitent autour de la lumiêre. Tous ont servi a il1u?trer le fond de tén~-

bres qui habite l'ho/lll1e ou a'df!couper l'éclat victorieux de la lumière. 

Partout se retrouve la surimpression d'une dêfi gurat ion et d'une transfi­

guration, celle-cf révélant celle-la. Ouel1ette n'aurait-il fait qu'ad­

ministfer 1 1 ombre découverte en lui dans le sens d'une meilleure organi-

sation de la lumnre que cela justifierait amplement son cheminement. 

C'est la tout te sens du parado'xe ouellettien: accepter de slengager, 

- 147 -
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ICI, AILLEURS, sur 1 es voi es arides et , umineuses de 1 a recherche de son 

être. Le mouvement qui pennet son écriture est indissociabl e de cel u i 

qui l'oblige ~ s'éprouver lui-même en paysage. La densiU de ce texte 

tient a la nature même de 1 1 expérience qui lia fait naftre. Gilbert 

Durand écrit: 

Une g~ande oeuvre d'art nlest peut-être tota­
lement satisfaisante que parce qu'il sly m~le l'ac­
cent héro'que de l'antithês'e, la nostalgie tendre 
de l'antiphrase, les dtastoles et les systoles d'es­
pérance et d' espo i r. 

LI ensembl e de l'oeuvre de Fernand Due 11 ette répond selon nous a ces 

exigences. 
., 

Le principal intérêt de cette oeuvre réside dans 1 'auto­

construction °mutuell e de " écrivain et de l'écrit et dans cet élan de 
t 

participation d'e tout l'~tre intérieur a une réal ité qui le dépasse. 

Clest en vertu d'une véritable inquiétude mystique qui vise a réconci­

lier 1 'home et le monde, la passion de vivre et l'inéluctable mort que 

Ouell ette peut écri re: 

Ma vie se transfigure. se fait par l'écrit. 
Je ne sais rien faire d'autre. Ces trous entre 
les textes me semblent déj3 le pire apprentissage 
de la mort. c'est-a-dire l'expérience. le péril, 
1 a traversée du cfanger, 1 'I!preuve. Bref les él é­
ments d'un 'rite initiatique 00 "@tre doit se lais­
ser épurer. Mais ça peut se retourner soudai n par 
11 11lum1natioln. Et alors on chavire dans un temps 

1- Gilbert Durand, Les Structures anthr0r.logiques de 1 "imaginafre. 
, Pari s. Bordas Etude. 1969. p. 49 . 
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illl1lobile, tiss@ par la seule lum;!re. On se 
jette dans l'altitude, selon la merveilleuse 
expression de Heidegger. 

(trl, 74) 

1 

VoilA pourquoi la tentation icarienne est la plus forte chez 

Ouellette, et que l'incarnation est sans cesse ~ recommencer. Le po!te 

ne peut accepter que N AIT R E, c'est n'être que ... Pour vivre a la 

fois l'enraéinement et la transcendance, il faut, pour reprendre et para-

phraser une expression de Vadeboncoeur: "Se remettre dans une condition 

(chair) spirituellement (esprit) native (âme)" 2: bref, il s'agit 

d'effectuer le retour aux évidences premi!res du corps et ma1triser les 

prétentions intempestives de l'esprit moderne. Le salut n'est possible 

qu'a cette c9ndition; sinon la lumi!re projetée en un ciel déserté ne 

peut être que LUMIERE BLESSEE. C'est sous ce mode, en définitive, qu'ap­

para1't bien souvent pourl nous, l'oeuvre de Fernand Ouellette. "l'âme 

dans l'abfme" pour reprendre 1 es premiers mots d'un poème de sa dern i ère 

oeuvre poétique. Sans cesse, les forces de l'ombre viennent occulter la 

lumiêre qui ~mane de chaque po!me, de chaque oeuvre. 

Certes, nous ne prétendons pas avoir êpuisê cette oeuvre ri-

che et complexe, mais comme l'écrit Rousset: 

Ce qui ne s'offre qu'une fois au regard ne peut 
passer inaperçu et ne prendre sa réa'it~ que par la 
rép~titfon; les ressemblances dans la diversit~ et 

2- Pierre Vadeboncoeur. les deux royaumes. Montr~al. 1 'Hexagone. 1979. 
p. 54. 
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les pennanences dans la succession sont souvent 
les signes d'une identitê profonde. 3 

. . - psu • 

Nous croyons avoir retrouvt!, dans ce jeu de r~pétitions et de ressemblances 

dont parle Rousset, le rêseau tMmatique qui fonde 1 'fdentit! ouel1ettien­

ne. Cependant, les rtHt!rences incessantes 3la lumière sont trompetses 

car elles pourraient nous laisser croire qu'il suffit a l'êcrivafn de les 

faire jaillir pour qu'elles soient opt!ran'tes. Selon nous. elles seront 

toujours une If tentation" parce que l'êcriture ouellettienne dit davantage 

1 es "d~ch;rures de l' êcl air" et les "plong~es dans 1 e noi rU. Peut-il 

en être autrement chez 1 ui? 

Quoi qu 1 il en soit, si ces modestes pages ont pu contribuer 

a faire connaftre un auteur qui a transfigurê la vie par l'art et l'a 

êlevêe a sa plus haute rhlité, notre travail n'a~ra pas complètement 

) 

3- Jean Rousset, Fonne~ et s1.s.nHication. Essais sur les structures lit­
Ura1res de tOrneille a Claudel. Paris, librairie Jos~ Carti, 
'962, p •. xx. 
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, ~.~ 

A dfcouvert (avec une aquatinte originelle ~ G@rard ' 
Tr.blay). Québec, Editions Parall~lest 1979. 

En la nu1tf la .er, 1972-198,0. Quêbec, Editions Para11t1es, 
~'" co 1. R'.trospectives, 1981 . .. 

- Essais 

Visai's dlEd~ir Vartse (sous la direction de Fernand 
Oûe' ette). HOntrfal t Editions de l'Hexagone, coll. 
"Les Voix". 1959. 

" 
EdS!rd Yarase (biographie). Paris. Seghers; Montrfa1, HMH. 

1966. 

Les Acte5 retrouvfs. Montre.l, HMH. coll. ·Constantes" , 197b. 
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Depuis Novalis, errance et ~loses. r~ntrfal, HMH, coll. 
e "Rena1ssances u• 197 . ' 

Journal dlnouê. Montréal, les Presses de l'Université de 
NOntrêal, coll. "Prix de la revue Etudes françaises", 
1974. 

Ecri re en notre temps. Mon~réa 1. HMH, coll. "Constantes ", 
19'4. 

--
Tu reaardais intensément Genevi~ve. Montréal. Quinze; coll. 

liprose enthreu• 191ê. 

la Mort'vive. Montrêal. Quinze. coll. "Prose entil!re". 1980 . 
• 

- Articles et oeuvres diverses 

Dans la bibliographie qui suit, nous donnons les textes que nous avons con­
su1t~s seulement. Pour une bibliographie plus exhaustive, nous ret'!vovons 
le lecteur a celle qui avait @té établie A la fin du Journal dénoué (Les 
Presses de 11 Unfversitê de Montréal, 1974) et qui couvrait la pfr10de de 
1~3 a 1974 de même qui! celle parue dans Voix et Images, vol. V. no ,3 -
Printemps 1980 et qui couvre la plriode 1974-1980. 

, . 
t< 

"Èdgard Varlse". Liberté, vo1. 1. no S, septembre-octobre 
1959, (n_ro spfcial sur ,Varbe, SOUS la directjon 
de F. Ouel1ette), pp. 274-275. 

"La Poésie dans ma vie", "Et nous aimions" In: Guy Robert, 
éd., Lfttêrature du Qufbec. Montrfiï, Librairie 
Dêa.. tome I, lm, pp. 151-167 et 168-169. 

·Conque d'Etolles li
, "Gêants tristes". "les Déserts d,e Var~se". 

"le mal de la paix", "Etincelle" In: Jacques Cotnam, 
Id •• Pottes du Qu@bec (1860-1968):- Montrhl, Fides, 
B1bliothique canadienne-française, 1969. pp. l84-188. 

"le langage 1ntêrieur".!!!.: G. Bouthtllier et J. Weynaud, 
Le Chee d.es 1 ang,ues au Quêbec. Mont ria 1, Presses de 
l'Unhersltf du Québec, 1972. pp r"'~1-670. 

"L'oiseau n'a plus d'ailes", Libertl. vol, XVI. no 3. mai­
j u t n ~ 19n. pp. 119-123 1 . 
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1 

"la 150e rfunion" (en collaboration). Liberté. vol. XVI. 
nos 95-96. no 5-6, septembre-a&cembre 1974, pp. 
115-119. 

"la poésie en son lieu". ~iberté. no 102~. vo1. XVII, no 2. 
novembre-décembre 1975. pp. 35-40. 

"Préface a Mon ca'lvaire roumain" de Michel Salomon, Montréal. 
Editions de 1 'Homme, 1976. 

"Depuis que le Parti québécois ... ", Liberté, no 109, vol. 
XIX. no l, janvier-février 1977, pp. 86-87. 

"le medium est le message". Liberté. no 110, vol. XIX. no 2. 
mars-avril 1977, pp. 78-?9 .• 

"Dans un discours", Libertl. no 116, vol. XX, no 2, mars­
avril 1978, pp. 107-108. 

"Les peintures de Lucas Cranach", liberté, vo1. XXI, no 126. 
novembre-décembre 1979, pp. 104-110. 

"Corot de Jean Leymarie", Liberté, vol. XXII, no 128, mars­
avril 1980. pp. 97-105. 

"Histoire d'un art: le dessin", Liberté, vol. XXII, no 
129, mai-juin ~80, pp. 105-108. 

"Communications de F.O. et la poésie 'Actes de la huitième 
rencontre québécoise internationale des écrivains''', 
liberté, vol. XXII. no 130. juil1et-aoOt 1980. 
pp. 5-10. 

"J.M.W. Turner, vie et oeuvre d'Andrew Wilton". liberté, 
vol. XXII. no 13,1. septembre-octobre 19?O. pp. 91'-95. 

"Patinir ou l'harmonie du monde - Africana". L~, vol. 
XXIII. no 134. mars-avril 1981. pp. 148-155. , 

II. Principales études 

- Livres et articles 

(Anonyme). "Quatre po~tes et'la poésie" In: Culture vivante, Ministère 
des affaires culturelles, no 12. février 1969, pp. 6-11 . 
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Archives des lettres canadiennes-françaises (La poésie canadienne­
française). Montréal. Fid~s. tome IV. 1969. 

AUDET (No~!1). "Structure poétique dans l'oeuvre de F.O." In: Voix et 
images du pays, III, 1970, pp. 103-104. -

- "L'irradiation poétique - Entretien avec F.O." In: Voix et Images, 
V, 3 (printemps 1980). pp. 435-470. -

BONENFANT (Joseph). IIPrincipes d'unité dans l'oeuvre de F.O." In: 
.Etudes littéraires, V, 3 (décembre 1972), pp. 447-461. 

- "Lecture structurale d'un poème de F.O." In: La Barre du Jour, 
printemps-tHé 1973. pp. 4-25. -

"Tu regardai s intensément Genevi ~ve" l.!!.: livres et auteurs québé­
cois 1978, Presses de l'Université Laval, Québec, 1979, pp. 65-68. 

- IIDes désirs contre "histoire ll In: Relations, février 1980, p.59-62. - ~ 

BOURASSA (André G.). "D'après nature" I!!.: Les Lettres guébécoises, 
Montréal, 6 (avril-mai 1977), p. 12. (Ici. ailleurs, la lumière). 

- IILa Poésie: l'Hexagone au quart de tour"~: Les Lettres guébécoi-
ses. 9 (février 1977), pp. 11-12., . 

BOURQUE (Paul-André). "Errances" In: Livres et auteurs québécois 1975. 
PUL. Québec, 1976, pp. 143-144. 

BROCHU (André). "Fernand Ouellette - Ici, ailleurs. la lumière ll In: 
Livres et auteurs québécois 1977, PUL. Québec, 1978, pp. 127-=130. 

, fi) 
DERY (Pierre-Justin). "Sur le trajet poétique de F.O. II In: Voix et 

Images, V, 3 (printemps 1980), pp. 497 ft 514. -

OlONNE (Ren~). "Dans le sombre de F.O." l!!..: Relations. janvier 1979, p. 30. 

GAY (Paul). Notre littérature. Montréal, HMH, 1969. 

GODBOUT ·(Jacques). IIUn grand livre d'amour" l!!.: l'Actualité, Montréal, 
111,12 (décembre 1978), p. 94. 

de GRANDPRE (Pierre). Dix ans de vie littéraire au Canada français. ' 
Montréal, Beauchemin. 1969. 

Histoire de la littérature fran~aiSe ~u Québec, tome III. Montréal, 
Beauchemin, 1969. 

) 

.... 

____ .-.. __ ~ ............. ___ ............... _____ ._. l~ _ 



( 

- 155 -

HAMEL (R.), MARE (J.) et WYCZNSKI (P.). Dictionnaire pratigue des auteurs 
9u~bécois. Montr~al, Fides, 1976. 

MAILHOT (Laurent2. "F.O.: Poésie" In: Liv-res et auteurs québécois 1972, 
Montréal, 1973, pp. 130-133. 

La littérature québécoise. Paris, PUF, coll. "Que sais-je?", 1974. 

"Récit-essai: 'le Journal dénoué' de Fernand Ouellette" In: Etudes 
franç,aises, Montréal, 11-12 (mai 19.15), PUM, pp. 143-148. 

MAJOR (André). ilLe Soleil sous la mort" In: ~ivres et auteurs canadiens 
1965, Montréal, 1966, p. 81. 

MALENFANT (Paul-Chanel). "F.O. La 1umi~re sous l'ablme" In: Voix et 
_ Images, V, 3 (pri ntemps 1980), pp. 483-497. 

La artie et le tout: arcours de lecture chez F. Ouel1ette et 
R. Gi9u~re. t ~se de octorat soutenue ~ Unlversité Laval, Québec, 
décem bre l 979 . 

MARCEL (Jean). '''Les Actes retrouvés' de F.O." In: Livres et auteurs 
guébécois 1970, Mont'réal, 1971, pp. 150-151-. 

MARCOTTE (Gilles). "Recherche des signes" In: Liberté, 1, 1 (janvier-
février 1959), pp. 46-49.' -

r 
"Fernand Ouellette: un langage accompli" l!!..: La Presse, 6 février 

1965, supplément, p. 6 (Le Soleil sous la mort). 

Présence de la critique. Montréal, HMH, 1966. 

"Edgar Var~se" In: Livres et auteurs canadiens 1966, Montréal, 1967, 
pp. 169-170. 

Le Temps des po~tes. Montréal, HMH, 1969. 

"Le pol!te et ses mots".l!!.: Etudes fr,ançaises, IX, l (février 1973), 
pp~ 75-77 (Poésie). 

, ,> 

"F.O., ici et ailleurs" In: .le Devoir, 9 juillet 1977, p. 12. 

"Oue1lette'et le peintre" l..!!..: L'Actualité, aoOt 1980, p. 60. 

MARTEL (Réginald). "Serait-il indiscret de pr!ter l'oreille a ces 
étonn~nts aveux" In: La ~ré~se, samedi 23 septembre 1978, Cahier D, 
p.,3. -

"Un enfer pour les dieux" In: li! Presse, samedi 31 mai 1980, Cahier C, 
p. 3. 
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MAUGEY (Axel). Po~sie et soci~té au Québec. Québec, PUL, 1972. 

MAURANGES (Jean-Paul). "Depui s Novalis" In: Livres et auteurs québêcoi s 
1973, Québec, PUL, 1974, pp. 213-215:-

MELANCON (Robert). "La Confession coup1e"~: Le Devoir, 30 septembre 
1978, p. 17. 

"F.O., poète critique" In: Le Devoir, samedi 23 juin 1979, p. 16. 

NEPVEU (Pierre). Les mots a l'écoute, Poésie et silence chez Fernand 
Oue11ette, Gaston Miron et Paul-Marie Lapointe. Québec, Presses 
de 'IOniversité Laval, coll. uVie des lettres québécoises", no 17, 
1979, 296 p. 
"Une pOétique de la Tension: l'oeuvre de F.O.", pp. 21 alla. 

OUELLETTE-MICHALSKA (Madeleine). "Couples en amour, en affaires, en 
rupture".!.!!.: Châtelaine, Montrêal, XX, 3 (mars 1978), p. 8. 

"F.O .• l'oeil capt1f des liturgies blanches" In: Le Devoir, samedi 
10 mai 1980, p. 23. j-

PONTBRIAND (Jean-Noêl). "Ici, ailleurs, "(1 a lumi~re" l..!!.: Québec français, 
26 (mai 1977), p. 11. 

POULIN (Gabrielle). "Cet autre visage de F.O." l!!.: Relations, novembre 
1973, pp. 313-314. 

- "'Le Journal dénouê' de F.O." l!!.: Rel,ftions, décembre 1975, pp. 345-347. 

- "Le premier roman d'un grand poête: Tu regardais intensément Geneviêve" 
de F.O." l!!.: Relat ions, octobre 1978, pp. 286-288. 

"Le 'saint', le 'Bon sauvage' et le 'chevalier'. La mort vive de F.O." 
l!!.: Lettres quêbécoises, 19 (automne 1980), pp. 18-20. 

RIVARD (Yvon). "Journal dénoué" In: Livres et auteurs guéb~cois 1974, 
Québec, PUL t 1975, pp. 29-33-. 

« 
ROBERT (Guy). "Dans le sombre" In: Livres et auteurs canadiens 1967, 

Mo'ntréa 1, 1968, pp. 98-99. 

ROYER (Jean). "F.O.: un roman de la solitude" m: Le Devoir, samedi 
30 septembre l 978. p. 17. -. 

.. "D'un plaisir l'autre - Le silence de la poésie" l!!: Le Devoir, 
samedi 19 mai 1979. p. 23 (A Decouyert). 

TOUGAS (G~rard). Histoire de la 1itt!rature canadienne-française, 2e 
êd1t ion. Pari s, PUF, , 968. 
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VANASSE (André). "Quand un ange souffre de coliques" k: Lettres 9u~bt1-
coises, Montréal, 12 (novembre 1978), pp. 8-11. 1 

VIGNEAULT (Robert). "Chronique de l'essai" In: EtUd~S françaises, 
VII,l (fhrier 1971), pp. 96-99. -

Union des écrivains, Petit dictionnaire des écrivain~, 1979. 
1 

III. Ouvrages de référence spécialisés 

----------- Les chemins actuels de la critigue. Union générale d'édi­
tions, col'. lÔ/là, 1968. 

BACHELARD (Gas'ton). L'Air et les songes. Paris, Li~rairie Jos~ Corti, 
1943. ! 

- L'eau et les r~ves. Paris. Librairie José Cortil !1942. 

La Poêtique de la r~verie. Paris, PUF, 1968. 

- La Poétigue .. de l'espace. Paris. PUF. 1970 (1957:1 6e édition). 
1 

1 

- La Psychanalyse du feu. Paris, Gallimard, coll. rIdée~ 1971. 

BARBOTIN (Edmond). l'Humanité de 1 'homme. Paris, ALbier, 1970. 

BATAILLE (Georges). L'Erotisme. Paris, Les Edition~ de Minuit. 1957. 
1 

BEGUIN (Albert). Création et de~tinée. Essais de cr~tique littêraire. 
Paris, Seuil, 1973. 1 

1 

BELANGER (Marcel). "La Toile et la page" In: Liberjté, XXI, 122 (mars-
avril 1979), pp. 17-27. 1 

1 

BLANCHOT (Maurice). L'Entretien infini. Paris, Gallimard, 1969. 
1 

- L'Espace littéraire. Paris, NRF, Gallimard, coll. "Idées", 1968. 
1 

BOUCHARD (Denis). Une lecture d'Anne Hébert. Montréal, HMH, Cahiers 
du Québec no 34, , 977 . l ' 

1 

BRETqN (André). Manifeste du surréalism,e. Paris, Gallimard, coll. "Idées", 
1972. 

/ 

BROCHU (André). L'Instance critique (1961-1973), ~ésentation de François 
Ricard. Montrfa', Lemfac ~ co 11. nIndépendances",. 1974. 
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CHI RPAZ (Franço ; s) . le Corps. Pari s, PUF, 1969. 

CLEBERT (Jean-Paul). aestia1re fabuleux. Paris, Albin t1ichel, 1971. 

COHEN (Jean). Structure du langage RQ!t1que. Paris, Flammarion. 1966. 

DERRIDA (Jacques). l'Ecriture et la différence. Paris, Seuil, coll. 
"Tel Quel". 1961. 

DIEl (Paul). le SY!l1bolism~ dans la mythologie grecque, préface de G. 
Bachelard. Paris, ~ayot, 1952. 

DURAND (Gilbert). les Structures anthro~10giqUeS de l'imaginaire. 
Paris, BQrdas, co". "Etudes 14", 1 9. 

( 
ELIADE (Mircéa). Images et sYJ11bo1es. Paris. Gallimard. Les Essais LX, 

1952. 

- My th_es , rêves. et myst~res. Par i s, Ga 11 imard, co.ll. "Idées", 1957. 

FRIEDlANDER (M.J.). De l'art et du connaisseur. Paris, Livre de poche, 
librairie générale française, 1969. 

GENETTE (Gérard). Figures. Paris, Editions du Seuil, coll. "Te1 Quel", 
1974. 

GUIRAUD (Pierre). langaTe et versifica~ion d'apr~s l'oeuvre de Paul 
Valéry. Etude sur a forme poétique dans ses rapports avec la 
langue, Paris, Librairie C. Klincksieck. 1953. 

HAMILTON (Edith}. La Mythologie. Paris, Marabout Université. 1962. 

HUGUET (Edmond). La Couleur, la lumiere et l'ombre dans les métaphores 
de Victor Hugo. Paris, Librairie Hachette, 1905. 

HUYGHE (René). L'Art et l'ame. Paris. Flammarion, 1960. 

- Les Puissances de l'image. Paris. Flammarion. 1965. 

JACOBSON ROMAN. Questions de poétique. Paris, Seuil. 1973. 

JEAN (Raymond). La Poétique du désir. Paris. Seuil, 1974. 

JOHR· (Walter). Alain Fournier, le Paysage d'une ame. Neuchatel, Editions 
de la Bacon!,J~re, coll. "Langages", 1972. 

JONG (Erica). Le Complexe d'Icare. Paris, Robert Laffont S.A. (pour la 
traduction française). 1976. ( 
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LABORIT (Henri). L'Eloge de la fuite. Paris. Robert Laffont, 1976. 

LAUFER (R.) et LECHERBONNIER (B.). littfrature et langages, 
les genres et les th_s 2/ Le conte - la pgés1e. Paris, Fernand 
Nathan éd., B7a., • 

LEFEBVRE (He ik' Le Langaae et la société. Paris, Gallimard, coll. 
"Idées". ~970. 

LE GUERN ( hel). L'Image dg,ns 1 'oeu,vre de Pascal. Pari s, Armand -Colin. 1969. 

~1ARCUSE (Herbert). Eros et civilisation. Paris, Editions de Minuit, 
Points, no 22, 19~3 . 

• 
MAURON (Charles). le Dernier Baudelaire. Paris, Josê Corti, 1966. 

MAY (Raelo). "In the meaning of the Oedipus myth" In: Reviewof 
Existentia1 Psychology and Psychiatry, vol. 1,-1961. Cité par 
Jean-Luc Hétu. Quelle foi? Une rencontre entre l'évangile et la 
psychologie, Montréal, Leméac, 1978 . 

. McLUHAN (Marshall). "La Galaxie 80" In: L'Actualité. V, 1 (janvièr 
1980). p. 24. 

MENARD (Guy). "Entre r~ve et r~alit~: approche de l'utopie - La 
r!habilitatlon d'un concept" In: Relations, XXXVI 416 (juin 1976), 
pp. 178-183. -

- "Entre rêve et réalité: approche de l'utopie II - Dimensions de 
l'utopie" In: Relations, XXXVI. 417 (juillet-aoOt 1976), pp. 210-
215. -

MOLTMANN (J.), Théologie de "eseérance, Hude sur .les fondements et les 
conséquencés de 1 'eschatologle chrétienne. Paris. Cerf/Wame, 
Cogitatio Fidei 50,1970 (1964). 

OLIVIER (Christiane). Les Enfants de Jocaste - l'empreinte de la mère. 
Paris, De~oÊ!l/Gonthier, 1980. 

PATILLON (Michel). Précis d'analyse littéraire 2 - Décrire la poésie. 
Paris, Nathan, 197'. 

PAZ (OctaviO), L'Arc et la lyre. Paris, Gallimard, Les Essais CXIX. 
1956. 

RAYMOND (Marcel). De Baudelaire au surréalisme. Paris, José Cart;, 1940. 
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~ RICHARD (Jean-Pierre). Poésie et profondeur. Paris, Seuil, 1955. 

- l'Univers imaginaire de Mallarmé. Paris, Seuil, 1961. 

Onze études sur la poésie mo'derne. Paris, Seuil t 1964. 
If. 

- Paysage de Chateaubriand. Paris, Seuil, 1967 • . 
ROUSSET (Jean). Forme et signification - Essais sur les structures 

littéraires de Corneille a Claudel. Paris, Librairie José Cortf, 
1962. 

de SOUZANEllE (A~nik). De l'arbre de vie au schêma corporel - Le 
symbolisme du corps humain. Paris, Editions Oangles. Horizons 
ésotériques. 3e édition, 1977. 

TODOROV (Tzvetan). Qu'est-ce que le structuralisme 2/ Poétique. 
Paris, Seuil, coll. IIpointsll, 1973. 

- Théories du sY!11bole. Paris, Seuil, coll. "Poétique", 1977. 

VASSE (Denis). le Temps du désir. Paris, Seuil, 1969. 

Dictionnaire des sxmboles, sous la direction de Jean Chevalier. avec 
la collaboratl0n de Alain Gheerhaut. Paris, Editions Jupiter 
et Robert La ffont, 1969. 

Encyc1op~die des mystiques, sous la direction de M.M. Davy. Paris, 
Robert La ffont. 1972. 

IV. Oeuvres diverses 

ARAGON (Louis). La Diane française. Paris, Seghers, 1946. 

- le Roman. inac·hev~. Paris. Gallimard, 1956. 

BONNEFOY (Yves). le Nuage ~ouge. Pa ri s, Mercure de France, 1977 . 
.. 
CAMUS (Albert). L'Eté. Paris. Gallimard, 1954. -
- ~. Paris., Gallfmard, 1957. 

- l'Envers et l'endroit. Paris, Gall imard. coll. "Idées", 1958. 
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UNGARETII (Giuseppe). Innocence et mêmoire. Paris, Gallimard, 1969. 

- Vie d'un homme - Poésie 1915-1970. Paris, Gallimard, Editions de 
M;nu;t, 1973. 

VADEBONCOEUR (Pierre). Les Deux royaumes. Montréal. 1 'Hexagone, 1979. 
\ 
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